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LES PARTISANS 

Pepdfint une retraite. 

Si les partisans, 4ans les opérations offensives de Farmëe, 
pnt énergiquement secondé ses efforts^ leur secours, en cas 
d^éehec et de retraite, ne sera pas moins efficace; et s'ils ont 
contribué , dans une heureuse initiative , à fixer la fortune , ils 
^nt appelés, au jour des revers ,.i Fempécher d'accabler Far- 
inée 4^ toutes ses rigueurs. C'est principalement alors que 
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leur activité et leur audace les. multipliera, aux yeux deTen- 
nemi, tantôt par des combinaisons savamment calculées, tantôt 
par Tintrépidité de leurs attaques, la vélocité et la précision 
de tous leurs mouvemens, et les rendra les véritables libérateurs 
de Farmée* vaincue, peut-être découragée, et probaMeàieilt 
exténuée de besoin et de fatigue'^ niais qui sera moins difficife 
à rallier et à rétablir dans une attitude imposante , si la per- 
sévérance, Topiniàtreté et les bonnes dispositions des partisans, 
en rallentissant les' pirogrès de Ténnemi , Tindiiîsent à tomber 
dans des pièges avec art préparés , et le déterminent ou à 
preqdre une fausse direction, ou à diviser ses forces, ou à 
s'abandonner à une poursuite irréfléchie avQC Vsii'dçur que 
donne habituellement l^ victoire. 

Les partisans , dis-^e ^ telswque des divinités tutélaires , veiU 
leront sans relâche, avec toute l'énergie dont les âmes fortes 
sont susceptibles d'être animées dans de pareils momens , au 
ralliement et à la conservation de l'armée, dont ils sont les 
soutiens , comme à k sûreté dp ^es membres isolés ^^t disper-^ 
ses , qui trouveront en eu^^une égide protectrice et un terme à 
leursdésastres. 

Quelques diversions tngéiiieusement calculées, 4' après Pétat 
des choses et l^siette des localités , peuvent obtenir les plu^ 
importans résultats. Et, np tkkssent-ellès rallentir la poursuite 
que de quelques heures, et même de peu de momens , ils suf- 
fisent parfois pour çirrachèr à l'armée victorieuse les grands 
résultats qui font spuvent le destin des empires, 

L'ennemi, par si^te des fatigues éprouvées, soit pendant 
une bataille , soit dans un commencement de poursuite • qui 
le met ^ur les deuts , ne peut qu'être vivement inquiété et har-r 
celé par des partisans connaissant bien leur métier. ^G*es^ 
peut-être l'instant de leur véritable triomphe que celui où lés 
jfie^sscsde Varméesont battues él démetalisées ^ et s'ils conjv^-. 
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reiit sa ruiiiè'tofalédàîàâ ces cdisjoncturës éminemment crili- 
qùës, étte lèut^ doit incontèstablélnent son salut, et Tennemi la 
perte des frtdtï de sai victoîfiB. 

liés partisans après avoir pourvu, dans les premiers mo- 
mens de d<ésordref , aux soins qui leur sont imposés , en entra- 
vant la pdtit^te du vsSnqueUT et en facilitant lé ralliement de 
Tartnée, dingÊtxmtiëcùrs rbgàrds sur les poiiits importans dont 
il est urgent de s'eitipai*fet soît ptfur appuyer et soutenir la re- 
traite deVarmée, soît polir empêcher Tennemi dé diriger sur 
ses ailes ou sur ses commuications de grands mouvemens stra- 
tégiques qui pourraient la compromettre en la séparant de 
qtidqaes«nins der ces cdrjps que Tenneitit 'Voudrait isoler, soit 
aUissi que célid-^ci vbtdiit s'emparer de quelques magasins , ou 
trbupeaûï , ou ebiiVoîs , M transports de prisonniers que ces 
divers pointa oourrifaiétit du protégeraient. Par exemple, un 
dédié en' arrière dé TaMiëe et sur sa ligne naturelle de retraite 
peut (site' naître de gtaudeSi inquiétudes , en pensant que des 
troupes ennemies' pouiftiafebt s'en rendre maîtresses. Il n'y a 
pas alors un inoment à perdi^e; il fiiut , quoi qu'il en coûte , les 
prévenir sans le moindre délai, et même les débusquer si elles 
r^ceupent déjà, et' si elles n'y sont pas trop solidement éta- 
blies. Let pàrtisàùs , dans ce cas , s'y porteront à marches for- 
cées, et feront ainsi évanouir les espérances de Tarmée 
adverse. 

Un pont, un gué, une réunion de bateaux, une position 
défensive peuvent aussi avoir une grande importance et de- 
vront , principalement pendant une retraite, appeler ration- 
tfton des partisans. 

Ils saisiront au^ . avec sagacité , toutes les occasions de fa- 
tiguer les troupes ennemies, en les harcelant , ou les attaquant 
franchement toutes les fois qu'il y a opportunité, et les privant 
4^QD repos qui parfois leur devient indispensable. Ainsi , dès 
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que les opérations militaires ont. cessé dans les deiix aidées , ffC 
que pendant la nuit, à Tabri de leurs postes respectifs, eUes 
s'abandonnent à un sommeil réparateur,, les partisans seuls, 
semblables à ces divinités implacables qui ne respirent que 
vengeance, dédaignant un repos qui. nuirait à leurs desseins,, 
attaqueront soit de front, spit sur leurs, fiancs. ou dans leurs 
interstices, les postes ennemis qui présenteraient le plus, de 
chances de succès , et les forceront tout au moiqs à être cons- 
tamment sur le qui vive, de même que les masses qu'ils ont 
pour appui. 

D'autrefois les partisans , dès-rau))e du jour , présenteront 
à l'ennemi une ligne (prmidable en faisant des démonstrations 
d'attaque pour le forcer à se,mettre.en mouvement et .à s'op- 
poser à leurs dispositions, qui, devr&nt^étre trompeuses afin de 
déterminer chez l'ennemi des combinaisons qui pourraient lui 
ctre défavorables. Ils , n'auront. pas. plutôt atteint leur but, 
qu'ib se disperseront par .plusieurs directions, pour, recom- 
mencer un peu plus loin les mêmes, manœuvres sans se com- 
promettre avec l'ennemi , qu'ils ne doivent^y dansées occasions, 
que fatiguer, tenir daBS l'ÎAcertitude ou cbercber à diviser. 

Dès que l'armée, à la faveur . d'uiLç bonne position , aura 
repris une attitude menaçante et susceptible d'inspirer delà 
circonspection à l'ennemi, les partisans reprendront leurs opé- 
rations hostiles sur tous les points où ils trouveront l'occasion 
d'entreprendre à propos des coupshardis en se ménageant 
d'heureuses chances. Rien .ne sera négligé pour faire sourire 
la fortune. Il est même des instans où , profitant avec esprit 
des points vulnérables de reiinemi , ils peuvent lui faire payer 
cher des succès^éphémères^ qui pourraient lui échapper si les 
partisans par leur constance , leur activité , leur opiniâtreté et 
leur coup-(rœilpeuventse,moulrjBr supérieurs aux éyénemens» 
et ^vent se les rendre favorables. L'ennemi le plus cnlreprç- 
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nant et le plus lenace peut quelquefois échouer devant des 
adversairçs dont^riijébraiilable fermeté et le courage le plus 
sloîque. brave Içs plus critiques positions et conjure toius les 
revers. La fameuse retraite de Moreau oflFre de.payeils exem- 
ples , quoique l'armée eût à se suffire à elle-même , et qu elle 
fût privée de partisans audacieux hors de hgne, dont Tinstruç- 
tion particulière, adaptée à leur genre de service, ne. peut quo 
leur assurer le plus grand ascendant sur toutes les autres troupes 
légères. 

On pourrait peut-être penser que le service extraordinaire 
que Ton exige des partisans dans certains momens désastreux 
est au-dessus des forces humaiaes et au rang des choses idéales 
et impossibles. Mais si Von fait attention à leur conformation 
robuste, à leurag^ité, à leur bonne volonté comme à leurs 
autres qualités rigoureusement exigibles; si Ton considère d'un 
autre côté. queJieurs chevaux légers, adroits et sobres se nour- 
rissent à peu près de tout, vivent de peu , et sont beaucoup 
plus faciles à soigner que i)os chevaux de troupes de ligne*, si Ton 
jette un coup-d'œil aussi sur les troupes irréguUères tartares, 
turques , russes , espagnoles , etc. , on conviendra que le ser- 
vice de .partisans e^ très pénible dans certaines conjonctures 
surtout, mais qu'il n'est pas surnaturel. Les faits d'ailleurs 
auxquels il faut toujours avoir recours pour appuyer ce qu'on 
avance parlent assez hauten^ent, et répondent plus éloquem- 
ment que tout ceque l'on pourrait dire. D'ailleurs si les partisans 
veillent, agissent et combattent quand les autres troupes repo- 
sant, il est aussi des instans où ils sont plus désoccupés que 
l(5S autres troupes à cheval. Il y a par conséquent compensa- 
tion. / 

J'ai déjà dit que le chef de parti ne doit pas seulement viser 
à accomplir certains desseins qui peuvent venir à l'idée de tout 
le monde , et qui sont si naturels , si probables que l'ennemi 
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est presque toujours eti mesure de les déjouer ou de lés préve- 
nir, et qa*il doit quelquefois tentei^ des choses si extraordi- ' 
naircs qu^elles u^ont de réussite que parce qu'on fes croit 
impossibles. C'est peut-être le moment d*urie retraite préci- 
pitée 6t même celui d'une déroute complète qu'il faut choisir 
de préférence pour entreprendre ces coups extraordinaires et 
audacieux que le Tulgaire ne conçoit même pas, et qui sont 
hors de toute imagination et de toute croyance. En effet, dans 
un état de désastre complet^ Tarmée peut n'ayoir plus' grand 
chose à perdre, et n'attendre son salut et sa réorganisation que 
d'une de ^ea actions éclatantes qui confondent toutes les {^révi- 
sions et délitent tous les calcub. 

On sait que les souverains en personne commandent quel- 
quefois les armées belligérantes, et que cette coutume' se 
pratique 'plu» partieulièrement encore danfs nos guerres mo-> 
dernes où le» armées supérieures en général^ sous plus d'un 
rapport , à ce qu'elles étsôeiit à des époques plus reculées, ont 
encdise plus b^oîti de celte impulsion motrice qui détermine 
^ grands résultats. On n'ignore pas non plus qu'au moment 
et immédiatement à la suite d'une grande victoire, lés< esprits 
enthousîasBés el encore soos le pre^ige du triomphe ,• s'aban-. 
donnent volontiers en aveugles au torrent des prospérités et 
au délire du bo&heur ^ ce qm kfur fait assez généralement négli^ 
ger ks choses leaplos importontes sans qu'ils puissent setdement 
supposer un changement de fortune et prévoit les revers qui 
en sont la suite. Au milieu de ces illusions, le chef de l'armée 
eimemie, laissant à un deseslieutenans le soin de compléter ses 
succès, pei]ft rester à son quartier-général, sur les derrières de 
l'armée , dans la plus parfaite sécurité , et négliger certaines 
précautions de sûreté qui, dans son heureuse ivresse , peuvent 
lui paraître inutiles. C'est alors que d'intrépides partisans , 
animé) d'un dévouement sublime, chercheront à pénétrer 



MILITAIHES. 1 1 

inaperçd^ BUT ies flancs et les derrières de Tennemi, pour se 
jeter -arec le courage du désespoir sur son quartier-géBëral , 
y répandre Tépotivante , la tbns^emation , et feront en sorte , 
par tous les moyens possibles , de s^emparer du souverain lui- 
même , et de regagner aussitôt avec rapidité , par une marche' 
savante et secrète autant que possible , les lignes de Vartnéeëq 
en retraite. 

Sans doilte que de tels actes, dhine audaee peu commune 
mais réfléchie', peuvent jparailre inexécutables et de toute im-^ 
possibilité. Afeais ^i l'on fait attentioti que le désesp^r ne con- 
naît nén d'impossible*, que des chefs de parti doués d^un morat 
fortement trempé ont d'autant plus d'élati et de nerf que les 
chances de la guerre sont moiiis prospères 5 si Ton considère que 
de tels chefs , animés d'une fermeté inébranlable , ne reculent 
devant aucun obstacle, et sont supérieurs aux inconstances de 
la fortune et à tous ses coups , on conviendra que de telles ex«- 
péditiohs sont très-dîffidles, hazardeûses, compliquées; qu'elles 
peuvent souvent échouer, mais qu'elles ne sont pas absolument 
impossibles. 

Quand xin corps d'armée qui aurait été momentanémient 
détaché dans la vue d'accomplir certaines combinaisons , aura 
reçu l'ordre ou jugera lui-même, par suite d'un échec, con- 
venable de se rallier au gros de l'armée , les partbans , par des 
mouvemens étudiés^ s'attacheront à tromper l'ennemi pour le 
détourner de l'idée de diriger un coup de maîn sur lui*, coup 
de main qui pourrait avoir pour objet de l'enlever ou de lé 
tenir isolé, de manière à en avoir bon marché. Ils s'efforceront 
dans ce cas de le couvrir de façon à ce qu'il nie soit pas com- 
promis*, tandis , qu'à l'abri de ce rideau , il manœuvrera hii- 
même pour se réunir à la masse. S'il y avait impossibilité de 
former un tel rideau en se favorisant des accidens de terrain 
qui pourraient le plus les protéger, les partisans cTiercheiraîent 
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par (les mouvemens hardis el bien conçus, à remplir l'espace 
((ui sépare encore le corps d'armée détaché de ceux qu'il doil 
rejoindre^ ce qui faciliterait , et au corps détaché et aux masses 
dont il fait partie , d^effectuer les manœuvres les plus conve- 
nables pour opérer la jonction désirée. 

Si, pendant la retraite , des ponts doivent être détruits pour 
retarder les progrès de Tarmée ennemie; si une réunion de 
bateaux, ou un pont volant, ou d'autres objets doivent étrç 
brûlés, de même que que^ues maisons, bourgs ou villages; 
si des magasins que Ton ne peut évacuer doivent au39i , pour 
ne pas être laissés au pouvoir du vainqueur, être la proie dçs 
flammes , ou , si un dépôt quelconque de munitions de guerrç 
doit sauter, c'est encore les partisans qui seront spécialement 
chargés de ce soin. Il leur est encore réservé de former cer- 
taines embûches et d'imaginer certaines ruses ou stratagèmes 
qui ne pourront qu'être funestes à l'ennemi en lui occasion- 
nant des pertes considérables, ou, au moins, en le détour- 
nant d'une poursuite active sur les points qu'on a le plus d'in- 
térêt de ménager, etc., etc. Les partisans peuvent. aussi avec 
avantage faciliter l'arrivée de certains convois qu parcs d'artil- 
lerie qui sont pour l'armée de la plus haute importance et de 
toute nécessité. Ils ne peuvent aussi que favoriser d'une ma- 
nière énergique soit l'évacuation des ambulances^ soit celle 
d'un certain matériel qu'il est urgent de sauver, et qui ne 
serviraient qu'à embarrasser les routes, et à entraver ou faire 
échouer les combinaisons qui demandent du silence , de 1^ 
célérité, et d^être dégagées d'un train qui ne pourrait que les 
compromettre. 

Dans d'autres occasions^ les partisans, passant sans délai une 
rivière à la nage, enlèveront à l'ennemi l'espoir de succès qu'il 
croyait certains, et qui lui auront échappés ps^r la prestesse avec 
laquelle ces partisans se seront emparés , sur la rive opposée , 
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lie ceitains postes qui assurent ou promettent la possession de 
la contrée ^ tout en facîlilant à Tarmée, sur des points conve- 
nables , les passages de ctelte rivière, qu'il lui eût été de toute 
impossibilité de franchir sans une aussi puissante protection.' 

Les ^Irtisans pourront former avec succès réxlréme arrière- 
garde de rarihée , particuKèrement dans certains pays forle- 
ment accidentés , où le mélange combiné des deux armes est 
indispeinsable. Ils pourront même contenir Tennemi avec 
d'autant plus d'avantagé jusqu^au dernier moment que , por- 
tant avec eux le moyen de combattre k cheval et à pied , ils ont 
toute facilité, après avoir procuré a rarméé le temps de se reti- 
^ rer avec ordre^ de le fairie eux-mêmes Au moment convenable , 
afin de Se porter avec célérité à d'autres positions plus en ar- 
rière où ils trouveraient les meilleun» chances de défense. 

Les partisans s^acquitteront aussi avec succès de certaines 
missions délicates et difficiles-, de celles, par exemple, qui au- 
raient pour but de faite parvenir à des corps d'armée éloignés 
de ces ordres importans'qui n'admettent aucun retard , et qui, 
intimés à temps , peuvent éviter de grands désastres* Le service 
de partisans dans de telles conjonctures est extrêmement 
chandeùx^ compliqué., et peut présenter des obstacles sans 
nombre* Ces obstacles sont déterminés, tantôt par les localités, 
tantôt par l'activité de Tennemi à jeter dans ces contrées des 
détacbemens chargés d'intercepter les communications ou de 
tomber à llmproviste sur de faibles partis , se saisir des dépê- 
ches, etc., etc. De pareilles missions, on en sentPui^encè, 
ne sauraient être fructueusement confiées à toute espèce de 
troupe*, il faut, pour s^en acquitter convenablement, des mi- 
litaires doués d^une grande intelligence , ayant non-seulement 
tme habitude consommée de ce genre de guerre, mais pouvant 
encore trouver des ressources de toute espèce dans leur imà- 
filiation , qui devra être fertile à inventer toutes les nises, 
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Stratagèmes et subtilités nécessaires et indispensables poUf ^ 
tirer honorablement de tel ou tel mauvais pas. Les partisans, 
en raison de Tespèce de service^ qu'ils sont appelés à faire pein- 
dant tout le cours d'une campagne active , seront nécessaire- 
ment plu3 propres que les autres troupes à cheyal à remplir 
avec fruit les missions de confiance dont nous venons de par- 
ler ; car il y a une grande différence, comme nous Favons déjà 
Eût sentir, d'être habitué à agir de son propre mouvement ou 
de faire partie, de masses, desquell^ émanent les ordres qui 
vous tracent assez généralement b conduite à tenir dans telle 
ou telle occurence. 

Dans le cas où Tarmée , maitresse d'une forte position , y 
serait solidement établie, soit pour s'y maintenir quelque tqmps, ' 
soit pour y recevoir une bataille que l'ennemi, voudrait lui pré- 
senter, les partisans pourront énergiquement couvrir ou ap- 
puyer ses ailes, U^ndis qu'une autre portion de troupe de 
même espèce, formant un rideausur tout son front, en défen- 
dra les approches , ou du moins les retardera à la faveur de 
postes spirituellement occupés jusqu'au moment convenable. 
Dans ces circonstances les partisans^ placés en dehors des ailes 
de l'armée, empêcheront l'ennemi de les prendre à revers, 
de les tourner, ou au moins surveilleront tellement tous ses 
i^ouvemens, qu'aucuns ne pourront le urètre dérobés \ ce; qui 
donnera le tepips de les signaler et la facilité de s'y. opposer 
par' des contre-manœuvres adaptées à l'assiette du terrain et 
aux circonstances. 

On ne peut que généraliser, et qu'indiquer bien succincte- 
ment leSr opérations éminemment utiles que les partisans sont 
susceptibles de conduire dans l'intérêt de l'armée, soit cpi^e 
çisUeKîi, par une initiative hardie, pénètre en pays ennemi dans 
. l'^^ ^' une invasion; soit que cette même armée, par suite 
d^revf^rs, soit obligé de se retirer po^r défendre et fi^reres- 
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pecter ses pintes. Ces opérations , nous le répetons, sont su-' 
jettes à tant de variations, produites tantôt par les mouvemens 
de terrrain de toute espèce, tantôt par le nombre et la 
qualité des troupes ennemies auxquelles on a affaire , qu il se-* 
rait impossible d'en former une analyse complète. Mais s'il est 
évident que dans une irruption en pays ennemi , comme pen- 
dant une retraite désastreuse , des partisans bien organisés et 
convenablement dirigés sont des auxiliaires puissans et indis- 
pensables dans la nouvelle manière de conduire les grands 
mouvemens des armées, on peut affirmer avec assurance et 
vérité que leur énergique secoure apparait avec un nouvel 
écl^t au moment où Tarmée vaincue, au terme de sa retraite, 
touche le sol sacré de la patrie, et se trouve réduite à coni- 
battre sur ses propres foyers ^ leurs prodiges alors, parvenant 
à leur comble, peuvent fiiire payer bien cher à Tarmée victo- 
rieiise et envahissa^e les grands succès qu il lui eût été peut* 
être plus avantageux de ne pas obtenir. 

LES PARTISANS 

Pendant un^ guiorre défensiTe. 

L'armée , par suite de nombreux revers , est-elle refoulée 
sur le sol de la patrie , et réduite sur ses propres foyers à re-* 
pousser une invasion que sa constance et ses travaux n'ont pu 
empêcher, on cherchera, par tous les moyens possibles 'à na- 
tionaliser la guerre , en en démontrant à tous l'urgente néces- 
sité. Et c'est alors que d'intrépides partisans, habilement ré- 
partis sur toute la surface du royaume , ou du moins dans les 
contrées où leur présence serait jugée le plus nécessaire, cour 

i'areront les fléaux qui seraient prêts à fondre sur le pays et sur 
'jEunnée , par des actes d'audace avec art concertés ^ exécutés 
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avec vigueur, intetligencte, précision, ul pourront encore sie 
prometire dé faire sourire l'inconstante fortune. ^ 

Il est impossible de parler de guen*è défensive sur ses foyers, 
et surtout de guerre nationale, éànà se réporter aux époques 
mémorables de la guërfe de riridépendkrice dans la péninsule 
hispanique. En effet lès Espagnols, qu'on ne peut s^empécher 
de considérer comme étant trèfe teculés à céttàins égards, nous 
ont cependant laissé d'excellens exemples à suivre, et des le- 
çons profondes de ce que peut une nation qui a dé Vëiisémble, 
de l'union, et qui veut à tout prix rester iiidépéndànte. Eii 
quoi consistait les grands moyens des Espagnols dans ces cam- 
pagnes fameuses? Dans leur courage, leur opiniâtreté et leur 
perséi^érance. Et si, tels qu'ils étaient, dépourvus de grands 
talens militaires, de troupes bien organisées et aguerries^ et de 
moyens de tout espèce, ils ont pu victoriens sment lutter contre 
Tarmée la plus aguerrie, la mieux commandée et la plus for- 
midable du monde, que serait donc susceptible de tenter une 
armée française , dans le même cas, dans l'intérêt de son salut , 
de son honneur et de son indépendance-, surtout si cette armée 
était secondée par une force militaire hors de ligne susceptible 
de la maintenir constamment dans Un état d'agglomération tel 
qu'elle pût en tout temps s'opposer fructueusement aux grands 
coups de Tennemi! 

On me dira peut-être qu'indépendamment de l'accord qui 
régnait pâriui les Espagnole , ètde leur patriotique exaspéra-» 
tion , ik étaient encore puissamment secondés par les grands 
àccidens de la nature, qui en Espagne sont plus fréquéns 
cpi'en France. A cela je répondrai que cet accord si durable 
pourrait encore mieux s'obtenir des Français que des Espa- 
gnols , s'il était convenablement déterminé , et s'il avait pour 
motif surtout l'expulsion des ' étrangers. Et quant aux grands 
accîdens de terrain , bien que moins fréquéns peut-être qu*en 
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Espagne ^ la France en offre cependant assez pour donner a 
une guerre défensive vivement allumée une direclton capable, 
non-seulement d'intimider Tennemi et de rallentir ses pro- 
gprès , mais encore de lui faire payer bien cher des succès qu'une 
ré^stance habillement calculée pourrait bien ne rendre qu'é- 
phémères. D'ailleurs, si TEspogne possède, d'un côté, les mon- 
tagnes des Pyrénées, si elle renferme dans son sein la chaine 
des Âlpuxares, celle de la Sierra-Moréna, des Asturies, les 
montagnes de la Catalogne et de la Galice , n'avons-nous pas 
pour nous la chaine des Alpes, les mcmtagnes du Danpfainé, 
du Jura , des Cévènes , des Vosges , de l'Auvergne 5 ne som- 
mes-nous pas aussi possesseurs du pays de Chicane de la 
Vendée, des Landes , etc.? Je ferai aussi remarquer que si 
l'Espace of&e beaucoup de pays montagneux , elle renferme 
également un grand nombre de plaines , soit dans la Manche , 
soit dans la Castille^ l'Estramadure , le royaume de Léon , etc. ; 
et que si la cavalerie espagnole, toute mal organisée qu'elle 
<'tait, les a quelquefois parcourues avec succès *, nous en avons 
aussi en France où la cavalerie ennemie trouverait dans la 
nâtre une opposition et peut-être une attitude hostile qui pour- 
rait lui être d'autant plus funeste qu'elle serait dictée par le 
courage et l'audace du désespoir. 

Mais ce n'est pas seulement par son ensemble et par la pos- 
session de provinces qui permettraient d'opposer des obstacles 
de tout espèce à une armée envahissante , que l'armée fran- 
çaise pourrait espérer d'entraver les succès de l'ennemi; de 
nombreux partisans , audacieusement et spirituellement diri- 
gés, auraient droit d'attendre de leurs efforts un terme certain 
aux maux de la patrie, et un brillant retour aux faveursde la 
fortune. La conduite d'une guerre de détail entre essentielle- 
ment dans l'essence du caractère des Français \ inconstans 
comme les chances de la guerre , ils sont peu propres aux opé- 

TOME XXI. a 



1 8 TABLETTES 

rations qui revendiquent le concours du flegme boréal, et de 
toute la prudence et la mesure qui font prospérer les opéra- 
tions d'un ordre régulier. U faut que des chefs de partisans , 
Français surtout, soient un peu abandonnés à eux-mêmes, et 
n'agissent^ dans l'intérêt de l'ensemble, que par ces inspira- 
tions inattendues que l'influence d'un commandement trop 
immédiat ne saurait victorieusement déterminer. Et ces fa- 
meuses courses de partisans connues dans les annales militaires 
n'auraient eu que de bien minces résultats si elles avaient été 
froidement .calculées par des chefs qui n'étaient pas appelées 
à les exécuter eux-mêmes. Le champ accordé aux opérations 
de certains officiers doués d'un mérite reconnu ne saurait être, 
je le répète , trop vaste , surtout dans certaines circonstances. 
Ces opérations demandent une grande habitude pour être dé- 
veloppées convenablement , et il suffît qu'on les restreigne en 
en fixant les bornes pour qu'elles manquent totalement leur 
but. Je ne puis à cette occasion m'empêcher de citer encore 
M. le général Morand , dont lecoup-d'œil tout militaire a su 
découvrir le vrai secret de ces succès vraiment extraordinaires 
qui ont, au temps de Gengis et des successeurs de Mahomet 
Othman fait le destin des plus grands empires. Quelle était 
donc y dit-il, T organisation de ces armées foudroyantes (qui 
ne consistaient guère qu'en une innombrable cavalerie irré- 
gulière), quels étaient leurs armes et leur ordre de bataille?,. 
Ces peuples n^ apparaissent que comme des saus/ageSy leurs 
chei^aux, s€Uiyages comme eux y se contentent de la nourri- 
ture que la terre leur offre ^ leurs armes ne sont que l'arc, la 
lance et le sabre y leur ordre de bataille consiste à suivre le 
plus intrépide^ et leur science à s'éclairer au loin et à se jeter 
en furieux sur l'ennemi; ils ont l'instinct plutôt que l'intelU" 
gence et la force ^ qui ne remet pas au lendemain la fin du 
combat, et qui termine la résistance par la mort desvai^cus^. 
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On pourrait aussi demander quelles étaient les ressources de 
ces innombrables guérillas espagnoles qui c ouvraient toute la 
surface de la péninsule , qui la sillonnaient dans tous les sens, 
et tenaient constamment en échec les plus valeureuses troupes 
du monde en les induisant à se diviser et à se morceler à l'in- 
fini. Tout le monde sait qu'elles étaient pour la plupart mal 
armées , mal habillées et mal montées *, et cependant l'Espagne 
leur doit, sinon des succès, du moins un répit qui lui a donné 
le temps de saisir l'occasion de se relever à la faveur de 
chances plus heureuses. Les conseils que le général Morand 
semble indirectement donner à Mahmoud ont quelque chose 
de hardi et de profond que nos routiniers surtout ne sauraient 
assez méditer. C'est à Mahmoud peut-être , dit-il , que les 
destins ont réservé la gloire de venger les mânes errantes 
de nos frères , et de relever l'étendard de Sobieski, . . . S* il 
obtient , par la supériorité de sa cavalerie , de s^ étendre au 
loin et d'envahir les plaines^ l'infanterie russe ne peut lui 
opposer aucune résistance ^ puisque cette immense cavalerie 
turque , toujours hors de portée du cajion^ n aurait qu'à la 
tenir enveloppée ^ interceptant tous les secours , ravageant 
tous les lieux vers lesquels elle se dirigerait. . . . 

Mahmoud s'apercevrait bientôt que les canons et lesfusils 
russes reposent parmi les cadavres , et que le géant est sans 
vie 

Mahmoud construit et répare des places fortes , il épuise 
ses ressources pour les munir, et elles tombent au pouvoir des 
Russes. Ce ne sont pas des ingénieurs qu'il lui faut, ce sont 
des cavaliers audacieux pour le guider dans les champs de 
la Russie '. 

* Ce qui est en italique est extrait de l'ouvrage intitulé Dt V Année scion 
la Charte, 
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Ces idées du général Morand , qui ont autant de profondeur 
que de hardiesse^ et qui étant éminemment justes sont d^ail* 
leurs basées sur des faits bien connus , sont partagées par uii 
grand nombre de militaires , au rang desquels je me permiet- 
trai de me ranger. Elles ne sauraient trop être méditées par 
ceux qui cherchent à s'instruire dans Part si difficile de la 
guerre. 

Je ne reviendrai pas sur une mullitude de mouvemens que 
les partisans sont susceptibles de cfiriger, et qui sont applica- 
bles à une guerre défensive comme aux opérations hostiles et 
dans les grandes retraites.^ Je dirai seulement que les partisans 
n'ont, dans certains cas, aucune ligne à tenir; et quUls ne 
doivent viser qu'à envelopper ou harceler tous les détachemens 
ennemis partout où ils se trouvent ^ comme à surprendre toutes 
leurs communications, leurs dépêches, leurs convois, de 
même que les contributions qu^ils auraient pu frapper, etc. 

J'ai indiqué les expéditions audacieuses dont Tarmée pour- 
rait espérer d^heureux résultats au moment d'une retraite dé- 
sastreuse. Maïs ces sortes de tentatives extraordinaires , diffi- 
ciles et imprévues doivent surtout avoir leur application pendant 
une guerre défensive sur ses propres foyers. 

En effet , on n*est ordinairement envahi que par une puis- 
sance voisine qui dispose, dans cet objet, de tous ses élémens 
de succès pour assurer de plus en plus la réussite de ses des- 
seins. Cette puissance ne se réserve guère par devers elle que 
les troupes strictement nécessaires à la garde A?s places fortes 
ou autres poinis essentiels qu'il est important de garder , sott 
pour assurer ses derrières et sa ligne naturello de retraite , 
soit pour prévenir certaines entreprises de l'armée adverse , 
qui sont assez ordinairement faciles à prévoir. Mais malgré ces 
précautions , il est des occasions que des corps formidables de 
partisans peuvent subtilement saisir; et, en déroutant tous le» 
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calculs et évitant soigneusement les points gardés par Fennemi , 
ils peuvent parfois, en dépit de ses prévisions, porter les ra- 
vages de la guerre sur ses propres foyers. Ces sortes de courses 
audacieuses peutent avoir pour but, soit de forcer Tennemi à 
la retraite, soit de frapper d'immenses contributions, soit de 
le déconcerter tellement qu'il ne sache plus s'il est victorieux 
ou s'il se trouve lui-même envahi. Tels sont les résultats 
immenses que l'on sera en droit d'attendre de partisans nom- 
breux, aguerris et dirigés par des officiers habiles et essentiel- 
lement 4oués du génie de la guerre. 

Les Espagnols , quoiqu'ils ne possédassent que bien impar- 
faitement les premières idées de l'art des combats , ont cepen- 
dant saisi avec sagacité les seules chances de salut que la 
fortune pouvait leur offrir ; e't quoique l'armée française occu- 
pât de fait toutes les provinces de ces vastes contrées, elle était 
réellement envahie elle-même dans toutes ses fractions ; car 
que sert de n'occuper positivement que le sol que l'on foule , 
«i l'on ne peut sans un danger imminent communiquer avec 
les autres parties du grand tout ? Telle était cependant la posi- 
tion perplexe de tous les corps français en Espagne , à tel point 
qa ils ne pouvaient correspondre entre eux sans être plus ou 
moins compromis, et sans éprouver des pertes ou des obstacles 
plus ou moins- notables. Qui ne se rappelle ces convois nom- 
breux que Ton était obligé de faire escorter par deux et (rois 
mille hommes pour parcourir un espace de cinquante à cent 
lieues ? et ces passages dangereux et étroits où l'ennemi , à 
Tabri de rochers inexpugnables et à la faveur de rivières ou 
torrens rapides , larges et profonds , qu'il était impossible de 
franchir, faisait éprouver à nos troupes des échecs d'autant 
plus désastreux et d'autant plus sûrs que les positions choisies, 
occupées par les partisans espagnols, étaient presque toujours 
inabordables? Quelquefois on tentait, à force de persévérance, 
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de travaux, et en affrontant les périls les plus certains, de les 
tourner, pour protéger la marche incertaine du convoi; mais 
après avoir épuisé tous ses moyens , on était souvent encore 
réduit à éprouver dé nouvelles pertes sans qu'elles fussent ba- 
lancées par celles de l'ennemi , qui , fort de sa position, faisait 
avorter toutes les attaqués ; et si , par hasard , elles étaient 
heureuses, on n'était guères plus avancé qu'auparavant; car 
les partisans espagnols, qui jugeaient quelquefois à propos 
d'abandonner leur position y)0ur en reprendre d'autres plus 
éloignées et plus favorables , ne laissaient aux yeux étonnés 
que des rochers arides [)0ur trophées de tant de sueurs, 
(le périls et d'audace. Mais ce n'était pas tout, dans les villes, 
lx)urgs ou villages mêmes où on avait fini par s'établir et se 
fortifier passagèrement, on y était encore à la merci de toutes 
les tentatives de guérillas, qui ne laissaient pas échapper 
une occasion de tomber sur les délachemens ou soldats isolés, 
et qui leur faisait payer de la vie une imprudence aventureuse 
qu'aucune prévision ne pouvait faire tourner à bien. J'ai vu 
même dans les grandes villes, à Valladolid par exemple, à Sé- 
govie, à Salamanque, etc. , être obligé de consigner toute la 
garnison dans l'enceinte des murs ; car des soldats qui en 
seraient sortis à certaines époques, ne fût-ce que pour se prome- 
ner à un quart de lieue, n'y seraient pas rentrés , et ils eussent 
payé de leur existence une imprudente et simple promenade. 
De tels accidens n'arrivaient que trop souvent, et il ne se pas- 
sait guère de jours qu'on n'en entendit parler. Qui ne se rap- 
pelle le sort de ces intrépides soldats français qui, se voyant 
attaqués à Illescas par des forces supérieures , n'eurent d'autre 
refuge que de se setirer dans un couvent, où ils se défendirent 
héroïquement jusqu'à la dernière extrémité , et où réduits par 
*a famine et les flammes auxquelles on eut recours, ils dispa- 
rurent consumés par le feu ou succombèrent honorablement 
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SOUS le fer ennemi ? et lant d'autres exemples dont Téniiméra- 
lion serait intcrnîinal>lc. 

Mais si les corps peu nombreux , si les faibles détacbemens , 
le» escortes de convois, ou de courriers, ou bien les postes de 
correspondance toujours entourés d'ennemis, avaient cens* 
tamment à employer tour à tour la force et la ruse pour se tirer 
d^une multitude infinie de pas critiques où ce genre de {guerre 
les exposait sans-cesse ; les grands corps de Tarmée française 
n'en étaient pas pour cela plus désoccupés. Tout le monde 
comiait les nombreuses et brillantes attaques auxquelles donna 
lieu Timmortel siège de Saragosse , et l'béroique résistance de 
cette place qui n'était investie pour toute fortification que 
d'une simple chemise à peu près semblable à celles qui for- 
ment l'enceinte de la plupart des autres villes espagnoles. On 
ne dira pas des soldats de Palafox ce qu'on a dit des troupes 
turques, qu'elles résistent as^ec opiniâtreté dans les villes 
fortifiées ou positions retranchées y mais que hors de là on en 
a bon marcJié. La ville de Saragosse est tout-à-fait ouverte . 
et les ouvrages passagers qu'on y a élevés au moment du péril 
ne l'ont pas pour cela constituée place de guerre; et cependant 
quelle intrépidité n'en a pas défendu toutes les avenues , toutes 
les places, toutes les rues, toutes les maisons! Quelles soni 
les villes à l'érection desquelles le génie de Vauban a présidé , 
<lont la défense puisse s'inscrire au niveau de celle de Sara- 
gosse dans les fastes militaires de toutes les nations! Ce ne sont 
pas les bastions qui conjurent les grandes combinaisons hos- 
tiles de l'ennemi 5 mais bien d'intrépides défenseurs qui savent 
tirer parti de toutes les positions dans l'intérêt de Tarniée et 
du pays. 

Une relation faite , par mains habiles, de u»ulé>> le s^;!«iuà( .. 
opérations, actions et mouvomcns qui oui (oncouru à Id ( en- 
duite de la guerre de TindépendaiK e , rriiffiiait amplement 
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pour doirner des préceptes solides sur tout cq qui cousliluc la 
défense d'un état envahi, comme sur ce qui a rapport aux 
mouvemehs hostiles que Ton est dans le cas de diriger dans 
tel ou tdi cas. El il est à regretter qu'aucun ouvrage encore ne 
nous ait bien fait apprécier la multitude de conjonctures qui 
se développent dans le courant d'une telle guerre. Plusieurs 
auteurs militaires recoromandables ont écrit les campagnes 
d^jSspagne ' ^ mais ils se sont particulièrement attachés aux 
grands ëvénmeiis^ à leur cause , à leurs résultats , aux princi- 
paux points de Fensemble , sans nous représenter avec assez 
de détails ni assez de vérité le genre d'opérations particulières 
(|ui remplissaient "les intervalles et qui formaient le complé- 
ment indispensable d'une guerre où les partisans ont joué le 
principal rôle. Il est vrai que bien rendre de pareils faits, et 
en faire apercevoir toutes les nuances , n'est pas donné à tout 
le mondes aussi ne me permeltrai-je pas d'entreprendre des 
développemens qui seraient hors de la sphère de mes faibles 
moyens. Il faudrait d'ailleurs des documens qui ne sont pas 
entre mes mains , et qui y seraient stériles , car il faut du gé~ 
nie pour former un ensemble intéressant et bien assorti , même 
avec les meilleurs mater aux. 

Les Espagnols, quoiqu'ayant tiré parti de leurs moyens 
tels qu'ils étaient , n'ont cependant pas saisi des occasions fa- 
ciles de porter la terreur et le ravage sur notre propre territoire 
au moment où nos armées , occupées dans l'intérieur et aux 
extrémités de la péninsule ^ et éprouvant assez de difficultés de 
s* y maintenir sur un pied formidable-, n'auraient eu ni le 
temps ni les moyens d*accourir avec toute la rapidité désirable 



' On distingue parmi cui le général Foy. l\ esta regretter que la mort uous 
ait privé de la totalité d^un monument historique reroarquahle sous Cous les 
rapports , et il serait bien à désirer qu^un talent supérieur y donnât suite. 
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sur les points menaces de nos foyers. Comme je l'ai di^jà dit , 
une puissance envahissante emploie ordinairement tontes ses 
ressources du moment dans Tintërét de ses opérations. Or, les 
Français youlant se maintenir en Espagne, et ayant en même 
temps À Soutenir en Allemagne une lutte d'autant plus animée 
et d'autant phis intéressant^ que nos revers allaient de plus en 
plus croissans, principalement à Tissue de la campagne de 
Russie, il était de l'intérêt de la France de faire }un dernier 
effort en se servant de tous ses moyens pour commander en- 
('i)re auK événemens. C'est aussi ce que la France fit. Mais, 
dans ces momens critiques , avant-coureurs d'instans encore 
])lus désastreux , l'intérieur agité par des opinions diverses , et 
rommençant à se lasser de 'tant de sacrifices , était peu propre 
à opposer une résistance notable aux courses que d'audacieux 
partisans espagnols auraient pu diriger dans Tintérieur. Et 
cependant l'idée n'en vint pas à ceux qui étaient les plus pro- 
pres à les exécuter avec succès. En effet, Mina, qui a presque 
toujours guerroyé sur nos frontières , dont il connaissait par- 
faitement toutes les communications ^ n'aurait-il pas pu , dans 
le but d'opérer une diversion quelconque , ou dans celui de 
frapper de fortes contributions , ou dans tout autre objet, diri- 
ger des courses dans une partie du midi de la France , la force 
numérique placée à sa disposition lui en donnait tous les 
moyens. De plus, il connaissait jusque dans ses moindres dé- 
tails l'échiquier d'un pays où la guerre de partisans s'était en 
quelque sorte naturalisée. D'ailleurs, que risquait-il ? était-il 
dans le cas d'avoiraffaire à une force imposante , capable de 
le déterminer à la retraite , ce qui n'était cependant pas pré- 
sumable, qui pouvait l'empêcher de l'effectuer, surtout si, 
par prudence, il avait pris la précaution de s'échelonner? 
Mais cette force , qui n'était encore pas très-facile à réunir 
spontanément à cette époque, ne se présentait-elle pas; je 
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laisse alors à penser lout ce que Mina cul pu faire éprouver de 
calamités à un territoire qu il n'eût tncme parcouru que très- 
rapidement pour revenir avec la même célérité au centre de 
ses opérations habituelles. De pareilles tentatives eussent pu 
se renouveler souvent; mais on ne peut pas tout embrasser, 
tout voir, tirer parti de toutes les conjonctures. Et c*est en- 
core un grand bonheur pour Thumanité. 

(kpendant^ si de telles occasions n'étaient pas saisies par 
les partisans espagnols , il en était d'autres dont ils savaient 
iiaiâlement profiter. Celles, par exemple, de fatiguer conti^ 
nuellement les délachemens ou colonnes mobiles français , en 
les induisant à faire des mouvemens inutiles qui tes exténuaient 
lout eu leur faisant toujours éprouver quelque perte, et cela' 
sans aucune espèce de résultats satisfaisans. J'ai été à même 
mainteTois d'en juger moi-même comme témoin oculaire. 
J'ai déjà parlé d'un coup de main exécuté par les troupes de 
Mina sur la douane française, située sur la rive droite de la^Bi- 
dassoa , près d'Irun. Cette petite expédition , qui au résumé n'a- 
vait rien de bien important, pouvait cependant faire supposer 
comme on le supposa en efiet , que des coups plus sérieux 
pouvaient encore être tentés. Il était donc convenable de les 
prévenir, et l'on fît, en conséquence, marcher des troupes 
françaises venant de l'intérieur de l'Espagne , et même de 
Madrid * , sur les points de la Navarre , où Mina avait porté , 
probablement à dessein , la majeure partie de ses forces. On 
prit des dispositions plus ou moins habiles pour attaquer ce 
corps, mais inutilement*, tout avait été prévu d'avance par 
Mina, qui , au. moment d'être atteint et attaqué ou enveloppé 
avait exécuté une retraite excentrique sur une infinité de points 



• On remarquait parmi ces troupes le rcgimcul de ehcvau-légers <1» roi 
.Tosçpli. 
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divcrgens, par des sentiers à peine connus des contrebandiers 
même, et fit ainsi évanouir les espérances de ces colonnes 
mobiles, qui, arrivées simultanément sur ces points, à force 
de travaux de toute espèce, furent obligées de s'en retourner 
d'où elles étaient venues sans pouvoir seulement deviner les 
traces de Mina-, et cependant cet babile partisan reparut quel- 
ques jours plus tard sur d'autres points qui lui étaient avanta- 
geux , où il défiait toutes les attaques et organisait de nouveaux 
projets. 

Un tel système de guerre , soutenu par l'exaltation qui ani- 
mait toute la population espagnole, ne pouvait tôt ou tard que 
nous devenir funeste. Cette exaltation des esprits était pai*venue 
à son comble , particulièrement à certaines époques. Je rap- 
porterai à ce sujet un fait digne de remarque , et qui est en 
quelque sorte le type de l'animosilé des Espagnols envers l'ar- 
mée envahissante. Immédiatement après la retraite des An- 
glais sur la Corogne , et leur embarquement au commencement 
de 1809, le corps d'armée du maréchal Soult^ après avoir 
refait sesrégimens par quelques jours de cantonnemens dans la 
Galice , se disposa à l'expédition de Portugal ; et il commençait 
h se mettre en mouyement vers la frontière de ce royaume, en 
passant par Ribadavia, lorsque non loin de celte ville , un 
groupe d'une trentaine d'individus , composé de femmes et 
de vieillards , embusqué sur un des flancs de la route , fit une 
décharge de mousqueterie sur le maréchal et son escorte , la- 
quelle se portant rapidement sur le point d'où partait le feu , 
fit main basse sur le groupe hostile , qui fut entièrement mas- 
sacré en un clin-d'œil et réduit en un monceau de cadavres, 
parmi lesquels on remarquait celui d'une je Ane fille de seize 
à dix-sept ans. Ce fait, qui n'a pas été le seul de ce genre , 
prouve combien il est difficile d'asservir une nation qui s'en- 
tend, qui profite de tous ses moyens quelque faibles qu'ils 
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puissent éU'c, cl qui combat dans Tintérét a une cause juste, 
pour son roi et pour son indépendance. 

Quelques jours après, fe corps du maréchal Soult pénétra 
par Chavès en Portugal, où on put se convaincre que la guerre 
de détail avait acquis dans ce pays un caractère de résis- 
tance encore plus opiniâtre qu'en Espagne. On parvint cepen- 
dant, en peu de jours, à se rendre maître de Braga, d'Ama- 
ranthe, d'Oporto , etc. , après avoir enlevé les positions , camps 
retranchés, ou forts qui défendaient les approches de ces divers 
points. ' 

Notre séjour en Portugal fut marqué par quelques-unes de 
ces actions éclatantes et glorieuses qui ont caractérisé toutes 
les opérations des armées françaises. La position de certains 
corps n'y était cependant pas riante; et les Portugais ont dû 
beaucoup aux grands mouvemens de terrain , qui leur ont été 
d'un puissant secours. Tous les militaires ayant fait cette cam- 
pagne se rappellent encore ces positions formidables, ces 
masses de rochers énormes qui ont défié toutes les attaques du 
temps. Il» se les représentent encore couronnés au moment 
opportun par les partisans portugais , qui s'y portaient quel- 
quefois en faibles détachemens , et dans d'autres circonstances 
en colonnes formidables. Ces sublimes monumens de la nature 
attestent encore les exploits de leurs intrépides défenseurs ,^ et 
les prodiges inouïs des masses aguerries qui formaient leurs 
attaques. 

La position d'Amarante, tenue par une portion d'infanterie 
française et par une division de dragons , tandis que la rive 
opposée de la Tameja était occupée par les Portugais, mérite 
une attention patticulière. Les troupes Françaises éprouvant 
une grande pénurie de vivres et de fourrages , exposées à l'in- 
tempérie d'une saison pluvieuse , avaient encore à lutter con- 
tre toutes les tentatives des partisans portugais , qui attaquaient 
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ou harcelaient continuellement nos fourrageurs , et nous res* 
treîgnaient dans une capacité de terrain si étroite , qu'on ne 
pouvait avoir en perspective que des revers de toute espèce •. 
Le caractère national ne s'est cependant jamais démenti 
dans ces conjonctures fâcheuses *, et je rapporterai un incident 
peu intéressant en lui-même , mais qui prouve que Thilaritë 
française a toujours trouvé moyen de se faire jour dans toutes 
les circonstances. La ville d'Amarante , située sur la rive droite 
de la Taméja , communique à la rive opposée au moyen d'un 
pont , dont Tabord était défendu par des ouvrages de campagne 
faits à la hâte. Il fallu^ plusieurs jours pour préparer le pas-* 
sage et lui assurer un plein succès ; d'autant plus que la rire 
gauche , commandée par une position fortement occupée par 
l'ennemi , prescrivait de la prudence et des ménagemens. Pen- 
dant le temps nécessaire à ces préparatifs , on se tiraillait d'une 
rive à l'autre presque sans interruption , et les Portugais sur- 
tout dirigeaient un feu très-vif sur le pont, et plus particulière- 
ment lorsque des militaires français s'y montraient à découvert. 
Un couvent d'Amarante, occupé par de l'infanterie, et placé 

1 Le fait suivant pourra servir à bien faire apprécier Tacha mement des 
Piirtugais contre nos troupes ; tout le monde sait que les habitations ëtaieni 
ftbandonnés à notre approche, Lea vieillards, femmes et enfans même, quit- 
taient le toit paternel pouraller chercher un refuge dans d''autres contrées voisi- 
nes,ou dans des rocherspresque inaccessibles où ils n'étaient encore pas toujours 
en sûreté. Cependant, aux environs de nos bivouacs d"* Amarante, un vieil- 
lard, guidé sans doute par le sentiment d^une jaste vengeance et par la haine 
implacable qn^l portait aux ennemis de son paya, alla jusqu'à s'embusquer 
dans une haie qui bordait un chemin parcouru par des dragons revenant di4 
fourrage, et il enfonça le fer d'une lance, dont il était armé, dans les flancs 
d'^nn cheval, ayant probablement manqué le cavalier lui-même , à qui selod 
toutes les apparences, il en voulait préitsrablement. Ce vieillard savait bieii^ 
d'avance qu'il périrait, puisque rien ne pouvait le soustraire à la vengeance 
de ceux qu'il provoquait. Et il périt effectivement sous les coups des dragoas. 
qui en étaient les plus voisins. 
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précisément en face du pont, dont il était fort peu distant, était 
plus particulièrement le point de mire de l'ennemi, et les sol- 
dats qui en formaient la garnison, voulant se donner une 
sorte de divertissement analoge à la circonstance, imagi- 
nèrent de faire des mannequins en paille revêtus de Tuniforme 
français, qu'ils maintenaient sur leurs pieds par le secours de 
petites cordes[ou ficelles , qu'ik tenaient eux-mêmes par l'au- 
tre bout , de derrière les fenêtres du couvent où ils étaient em- 
busqués. Dès que les Portugais apercevaient ces mannequins, 
des décharges de mousqueterie redoublés partaient de leurs 
rangs, et aussitôt on laissait tomber les mannequins comme si 
des hommes avaient été tués. Cependant des bravos accom- 
pagnés de cris d'alégresse se faisaient entendre chez l'ennemi, 
dupe quelques instans decette mystification. Mais ces marques 
de joie étaient interrompues par la résurrection des manne- 
quins , qui, redressés au moyen des ficelles, donnaient lieu à 
de nouvelles décharges qui avaient toujours les mêmes résul- 
tats. 

On finit enfin par forcer le passage 5 et les corps ennemis , 
qui s'y étaient d'abord opposés, se dissipèrent comme une fu- 
mée légère poussée par un vent matinal^ mais en se retirant 
sur divers points sans qu'on pût précisément saisir la direction 
de leurs plus fortes colonnes , les Portugais ne se tinrent pas 
pour battus, et ils surent bien , quelques jours après, profiter 
des chances heureuses qui leur étaient offertes. En effet , nos 
succès dans ces contrées, couvertes d'aspérités de toute espèce, 
n'y furent pas de longue durée, et au bout de quelques jours 
l'armée anglo-portugaise nous força à une retraite précipitée, 
où il ne fallut rien moins que le génie militaire du duc de 
Dalmatie pour sauver l'armée, en abandonnant même une 
grande partie de son matériel. 

Le maréchal, dans ces momens critiques, se montrant 
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supérieur à sa fortune et aux événemens qu'il sut maîtriser , a 
démontré. jusqu'à Féviden ce qu'il n'est pas de conjonctures , 
si fôcheuses qu'elles puissent être , dont un habile général ne 
puisse se tirer avec honneur. Effectivement, toutes les ma- 
nœuvres de l'armée anglo-portugaise ne tendaient qu'à fermer 
toute issue au corps d'expédition pour le déterminer à déposer 
les armes. Ses mouvemens , dirigés sur nos flancs et nos der- 
rières*, avaient évidemment pour but de couper notre retraite 
surChavès, la seule qui fut probable. Les corps ennemis, 
occupant militairement les points qui leur offraient le plus 
d'avantage, croyaient déjà n'avoir plus que des trophées à rem- 
porter; lorsque le maréchal^ pénétrant leurs desseins , ordonna 
une démonstration et une fausse attaque dans la direction de 
Chavès, tandis que, par une de ces inspirations qui ne partent 
que d'un génie éminemment militaire , et par une présence 
d'esprit qu'on ne saurait assez admirer, sans perdre un mo- 
ment , il dirigea le gros de l'armée sur Monte-Alègre , par des 
sentiers qu a peine la biche légère avait pu fouler, et lui fit 
traverser un torrent fougueux , large et profond sur un frêle 
pont de bois qui paraissait suspendu sur un abime , et qui de- 
vint cependant notre seule planche de salut. Toute l'armée y 
passa, même les chevaux de la cavalerie , et ceux de trait qui 
nous restaient encore. Arrivés sur la rive protectrice , on dé- 
truisit le pont, et l'ennemi , se voyant arracher sa pi*oie , dut 
se repentir de n'avoir pas fait occuper des gorges et des sentiers 
qu'il avaient jugés impraticables. Mais il était trop tard; et le 
maréchal Soult, parvenu enfin sur le sol espagnol, après 
avoir fait reposer ses troupes harassées de fatigue et dénuées de 
tout , présenta encore aux ennemis déçus et étonnés de tant 
d'audace et de tant de moyens militaires , d'intrépides combat- 
tans qui n'attendaient que le moment favorable de courir à de 
nouveaux dangers. 
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Il est 'à remarquer que la guerre de pârtisâtis a presque 
toujours contribué d'une manière énergique à assurer le salut 
des peuples cbez lesquels on portait la guerre. Ce genrë^de 
défense est peut-être le plus naturel de tous, puisque les peu- 
plades les moins aguerries et les moins susceptibles de diriger 
et de bien co^iprendre les grandes opérations militaires , y ont 
eu recours sans presque en calculer tous les avantages, et uni* 
quement d'après cet instinct qui ne trompe jamais^ et qui veille 
pour ainsi dire à notre însu à notre conservation. Les Tyro- 
liens, à la faveur de leurs gorges presque impénétrables, d'une 
défense si facile , et de leurs montagnes inaccessibles , ont 
quelquefois contribué à aggraver les maux d'une guerre offen- 
sive , conduite à diverses époques dans ces inébranlables for- 
tifications de la nature. Que de revers ausâ la Suisse n'eût-«lle 
pas été à même de faire supporter à nos soldats si , d'accord 
avec les Autrichiens et les Russes , d'habiles partisans de ces 
contrées eussent voulu énergiquement leur disputer leur terri- 
toire! Jusqu'aux Napolitains même, nation efféminée, ayant 
plutôt le sentiment de la servitude que celui d'une noble et 
louable indépendance , ont cherché à disputer à nos phalanges 
victorieuses le sol qui les avait vu naître*, et bien que Tarmée 
française occupât militairement toutes ces contrées , quelques 
partis ennemis , quoique mal organisés , ne laissaient pas de 
lui faire éprouver des pertes , et de l'inquiéter sur une domi- 
nation qui n'a effectivement été que précaire. 

Après avoir cherché à faire apprécier les grands résultats 
que l'on serait en droit d^attendre de partisans-cavaliers , mais 
susceptibles aussi de donner, dans l'occasion, un coup de 
main comme infanterie ' , soit au moment d*une invasion en 
pays ennemi, soit pendant une retraite^ il comment aussi de 

' A l'exception des partisans-lancier&. 



/ 
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donner un léger aperçu des secours que Tarmée pourrait esp^ 
rer, dans une guerre défensive, de partisans tout-à-faU fan- 
tassins, que Ton organiserait au moment même d^une ii^up- 
tipn en France de la part de l'ennemi. Cette espèce de troupe, 
qui ne combattrait jamais en ligne mais seulement dans les pays 
fortement accidentés , comme le Jum, les Cévennes , F Auver- 
gne, etc. , serait particulièrement employée à défendre certM- 
nés gorges ou vallées, à disputer ou à garder un défilé,^ à inquié- 
ter Teonemi dans des contrées boisées ou marécageuses , et à 
FassaiUir enfin par des nuées de tirailleurs dana toutes les con- 
jonctures favorables. Les habitans des montagnes, naturelle- 
ment souples 9 agiles et sobres , conviendraient parfaitement à 
ces sortes d'opérations , qui ne laissent pas que d'employer des 
forces considérables de Tannée permanente. Ces partisans ne 
recevraient jamais Tordre d'aller attaquer Tennemi au loin 
ni de le poursuivre à de grandes distances, s'il venait à être 
défait. Uniquement chargés de la défense de certains points 
ou passages dans le pays même qui les a vus naître , ils 
ne défendraient pied à pied que leui*s propres pénates, en 
rattachant cependant leurs opérations particulières au centre 
commun de Tensemble des grands mouvemens stratégi- 
ques. 

Les montagnards sont en général naturellement belliquent 
et adroits , et ce genre de guerre leur deviendrait en peu de 
temps si naturel , qu'on ne pourrait attendre que d'heureux 
résultats de telles dispositions. Qui empêcherait aussi de les 
former à l'avance à ce genre de combat? Et en temps de paix 
même, né pourrait-on pas former des compagnies de francs- 
tireurs qui. feraient de certains exercices un motif de divertisse- 
merit, ef,iii l'instar des Tyroliens et de quelques autres peu- 
ples qui en ont Thabitude et le goût, établir des écoles de tir et 
accorder des prix d'encouragement à ceux qui excelleraient à 

YOUB XXI. 3 
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C9k genre d'exercice ? Ne pourrait-on pas aussi en obtenir^ 
coiÉlne des partisans^Tolontaires , de puissantes garanties pour 
le maintien du bon ordre intérieur? 

Vexèmple seul de la Vendée fait à Tavance pressentir les 
services signalés que la patrie serait en droit d^attendre d'une 
pareille organisation. Qui ne se rappelle Taudace inouïe de 
ceë paysans Tendéens , qui , dirigés par des chefs habiles et 
expérimentés , Se sont toUt-à-coup métamorphosés en intré- 
pides combattansl Et^ si la Vendée, dans ces jours de cala^ 
mités de douloureuse mémoire , a tenu tête si long-temps à des 
troupes aguerries , à une armée de frères , qui pourrait cal-» 
culer les prodiges que des Français seraient susceptibles d'ac- 
complir dans rintérét de la défeïise commune contre une 
agression étrangère '• 

Rien absolument ne doit être négligé dans Tintérêt d'une 
défense fortement organisée. Le génie peut tirer parti de tout, 
et ces faibles données , auxquelles on pourrait en ajouter beau- 
coup d'autres, quoique mal coordonnées peut-être, pourront 
du moins appeler l'attention de ceux qui, doués de talens su- 



■ L'armement des partisans â pîed , oa francs-tireurs , pourrait être le fia- 
sil de ehMse à deux coups et à percussion, et un sabre tel que le portent nos of- 
ficiers d^infanterie , ou bien encore une espèce de couteau de chasse à deux 
tranchanSy confectionné de manière à pouvoir être à la fois bonne arme offen- 
sive et défensive. Il serait suspendu , de même que le fourreaji de la baîon- 
iMtte, k un ceinturon semblable à celui des partisàBS à chevi^, autour duquel 
tournerait ausfi une giberne, mais um peu plus grande que celle despartf*^ 
^ns cavaliers. L'une et Fautre aurait dans son intériemr un petit comparti- 
ment fait tout exprès pour y mettre les capsides. 

' tï%adbillement pourrait être aussi le même , excepté que tout ce qui est ga- 
Tkat^ éket let partisasi à cheval , serait vert. La coiffure pourrait aussi être 
la même» aeillement les compagnies seraient différ^ndées par une chenille 
en laine de couleur différente, comme par le a" du b^utMi qui établirait leur 
focce numérique et leur rang de bataillé. 
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périeurg , auraient la sagacité d'y apercevcm*, parmi de nom- 
breuses chances de succès \ un nouveau motif de faire respec- 
ter l'indépendance nationale et le sceptre de Tauguste tnaisoii 
gui nous, gouverne. Ce n'est pas au moina^t du périt qUelV)n 
doit songer à s'eik préserver; le prévenir est d^une prérisibn 
priidéiite ^ indispensable. Il est à désirer dans Fintérét de 
rbumanitéqu^une paix durable ^ féconde en brillantes et utiles 
iiistitutiotts protectrices des arts et di» l'industrie, nous couvre 
encore long-temps de son aile tutâaire ; mais , dans les jours 
les plus prospères , on est souvent, sans s^en douter, au bord 
de Tabimele plus profond; il&ut éviter d^y tomber; et, pour 
conserver cette paiit si désirable , on ne saurait trop mettre en 
action toute Ténergie de ses moyens de .guerre. 

Si je me suis permis de produire ces faibles Ugnes , auxquel- 
les j'ai consacré quelques momens de loisir , c'est dans Hntime 
Gonvicdon où je suis qu'il est du devoir d^un militaire, quel- 
que grade qu*il occupe, de contribuer de tout son pouvoir à 
la gloire du Roi et de la patrie, non-seulement en remplissant 
avec zèle etdévouement les fonctions de son grade ; mais encore 
en fournissant le tribut des idées qu'il a puisées à la guerre , 
et qui cmt en quelque sorte été calquées sur les champs de 
bataille. 

Armement y habillement^ harnachement des Partisans- 
volontaires. 

Les partisans-tolontairea seront armés d'un fusil à percu^- 
8;iôn à double coup , à peu près semblable au fusil de chasse dont 
on se sert habitueUenkent. Une baïonnette y sera adaptée entre 
Içs deux canons '. 

> Dans les marches, il sera tOHJours couvert d^un étui en basane ou autre 
peau coadfectionnée convenablement, pour le soustraire aujL influences perni- 
cîeiiiM d« VtitxaiOêphkitt tt à la pluie. 



36 TABLETTES , 

Du sabre droit, semblable à celui des dragons-partisans « 

D'un pistolet à percussion. 

D'une hacbe. 

L'habillement consistera en une chei^aUère ou redingote 
vert dragon, boutonnant par un seul rang de boutons sur la 
poitrine* Elle aura le collet échancré semblable à celui des 
draigons partisane , mab vei*t , ayant seulement une pâte 
jaune-jonquille de chaque côté, en commençant sur le bord. 
Cette pâte sera surmontée d'un petit bouton uniforme, blanc ;, 
portant le numéro de l'escadron. Cette chevalière , à peu près 
semblable au vêtement dôiit parie M. le général Nempde , et 
ayant aussi de l'analogie avec celiii proposé par M. le vicomte 
(le Fitz-James , colonel du i8* régiment d'infanterie de ligne , 
ue descendra que jusqu'aux genoux. Elle aura une poche dans 
le pli de la basque droite , et une autre doublée en peau ou 
en toile imperméable, à la partie intérieure qui couvre la 
cuisse gauche , pour y déposer les dépêches. Les paremens 
des manches serontsiinples, sans couleur tranchante, bouton- 
nant sur le côté par deux petits boutons. 

Une veste ronde en drap garance se portera habituellement 
par-dessous*, elle aura le collet droit, échancré paixievant, 
mais ne débordant pas celui de la chevalière. Elle boulonnera 
par un seul rang de petits boutons. Celle veste pourrait servir 
à faire une partie du service intérieur et les corvées. File sera 
faite de manière à pouvoir y adapter ou en ôter les manches à 
volonté , pat le moyen d'un lacet. L'été on pourrait ne rien 
mettre du tout sous la chevalière, qui, dans ce cas, serait 
boutonnée entièrement^ ou bien on aurait , pour cette saison , 
une veste ou gilet en étoffe légère blanche, sans manches , 
boutonnant par un seul rang de petits boutons de même étoffe; 
et alors on aurait la latitude de tenir la chevalière en partie 
ouverte par le haut, ce qui soulagerait l'homme dans les fortes 
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ehaleurs. Pendant là saison moyenne , en renforcerait la che- 
valière de la veste garance sans manches, et en hiver, on y 
ajouterait les manches qui iront facilement sous la chevalière, 
celle-ci devant être taillée avec assez d'ampleur pour atteindre 
le double but de rendre tous les mouvemens faciles, et de pou- 
voir être renforcée pendant la saison rigoureuse, par un sur- 
croit de vêtement. On observerait ainsi les nuances des diverses 
saisons , et l'homme de guerre , très probablement , s'en trou- 
verait bien •. 



* On ne saurait trop chercher a simplifier tout ce qui a rapporta la gnéi-re, 
ce qui constitue rhabillement et Tcquipenient du soldat, mérite particuliè- 
ment de fixer Tattention ; car rhabillement actuel de nos troupes est bien 
loin d^offrir un but d^utilité qu^on ne saurait trop s^efforcer d^atteindre. 11 
faut que le soldat soit bien vêtu, que tous ses mouvement puissent être aisés 
et que Pentretien de ses effets ne prennent que le moins de temps possible. 
Le Tétement dont parle M. le général Nempde , M. le vicomte de Fit»>lames 
et beaucoup d^autrea militaires parmi lesquels on remarque un capitaine 
d'habiHement qui a fort bien apprécié le vice du coutume actuel de nos trou- 
pes, est connu depuis fort long-temps, à quelques nui^nces près, et j^ai peine 
à concevoir qu'au lieu d^une forme ^''habit essentiellement commode , on ait 
précisément adopté celle qui présente tons les défauts contraires. Mais enfin, 
il faut croire qu'on finira par se rendre à Tévidence, et quc^ nous pourrons 
espérer de voir nos troupes habillées, non pour paraître sur une place d'ar- 
mes en sur un théâtre, mais pour faire la guerre, but essentiel ou doivent 
tendre toutes nos institutions et tous nos pcrfectionnemens. 

L'^uniforme que je donne aux partisans-volontaires , unissant à une utilité 
réelle, une certaine élégance, à laquelle ou doit aussi accorder quelque 
chose I viserait encore à une économie qu'on ne saurait également trop re- 
chercher, et la suppression des gants dits â la crispin, du pantalon de treillis, 
du pantalon de toile bhino , et d'une tige de bottes par remplacement, en se- 
rait incontestablement une qui ne serait pas à dédaigner. Nos soldats ont vé- 
ritablement trop d'effets et je proposerais d'assigner aux sommes assez consi- 
dérables qui proviendraient de la «Uppressioo de ceux précités, une destina- 
tion qui tournerait au véritable bien-être du soldat, et qui serait sans nul 
doa^e , beaucoup mieuj employé qu*en effets superflus- 1^ soldat^qui, ((jepui«> 
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Les épaulette$ seront les mêmes que celles des dragons-par- 
ia restauration i doit déjà tant a la mufiificenc* royale, aurait encore un 
nouveau motif de bénir la bonté toute paternelle de notre auguste monarque^ 
Par exeniple y^ai eu lieu de me convaincre souvent et chaque jour j''en' ac- 
quiert de nouvelles preuves, que dans la saison dliiver où Ton distri- 
bue â la troupe le pain pour quatre jours, au commencement du quatrième, 
le soldat de cavalerie surtout, et plus particulièrement le cuirassier, n'en 
avait plus. Ce qui Tinduit-a eu acheter sur ses deniers de poche , ou à con- 
tracter des dettes, ou à pâtir. Je sais que je trouverais de Toppo^tion à ce 
que j^a^ancej c^ux qui sont chargés spécialement de veiller au bien-être d^une 
classe si intéressante , ne voudront pas être taxés de n'avoirpas tout aperçu. 
Mais je me permettrai à mon tourquelquep réflexions qui viendront à Pappoi de 
mon assertion, et qui en démontreront |onte la vérité. Il n^y aurait d'ailleurs 
qu'à consulter les capitaines qui commandent les compagiûesou escadrons; ïï^ 
connaissent mi^i|x que personne l'intérieur de leur troupe, et je ne crain- 
drais centainement pas d'être démenti. Il est vrai que ce défaut de pain que 
je sig^iale , ne se fait pas également remarquer dans toutes les garnisons. 
Pans cisUles, par exemple , où le vin est bon marché, le soldat éprouve uu 
véritable soulagement qni li|i fait plus aisément supporter l'exiguité des li- 
vres qui tui ^ont alloués. Mais il est d'autres garnirons , principalement dans 
}p nord de la France , où le soldat, privé de ce secours , n'a réellement pas 
assez de pain, «t deux livres par jour ne seraient pas de trop. Au surplus, 
rintentibn du goi|vemement est incontestableinent que celui qui est appelé 
à le servir, ne manque pa^ d'une subsistance suffisante ; et si ^ dans telle ou 
telle garnison , le soldat se procure sur ses ptopre^ dcnie^^ un supplément 
de vivres qui lui est absolument nécessaire, cç supplément çst exceptionnel, 
et ne saurait par conséquent être mîs dans la balance, puisqiie la chose n'est 
pas générale et que , d'ailiers, les ^enier^ de poclie ont et doivent avoir 
|ine toute f^i^tre dftfftination.. 

Une autre remarque mérite aussi de ilxçr l'attention* On a vu dans la^ 
même garnison l'infanterie avoir assez de pain, tandis que les cuirassiers en 
manquaient, comme je )'ai déjà dit, dès le commencement du quftrièa^ jour 
de la distribution. It^ causes de cette difierencç paraissent faciles à expli-' 
quer: d'abqrd, les çuira^iers ^nt bçaucoup plus occupés généralement 
que les soldats d'infanteri^ , ils sont au^ d?une plus forte corpulence, ce 
qui les induit nécessairement à manger davantage^ ^ second lieu , l'infon-ï 
|çfiç{^f9nyent beaucoup d'ouvfiersji travaillant soit dansPintérieur^ucoips, 
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tisans, avec cette réserve, que la frange, pour le soldat, sera 
faite de manière à pouvoir s'adapter à lacontrc-ëpaulette ou s'en 
séparer à volonté. Ceci aurait pour but de maintenir la frange 
dans un état continuel de fraîcheur, en n'en faisant usage que 
dans certaines occasions. 

Les épaulettes des officiers seront les mêmes que celles des 
officiers de dragons-partisans. 

Le pantalon sera un demi-mameluck garance; c'est-à-dire 
qu'il aura les mêmes avantages d'utilité que ceux dits à la ma- 
meluck, quoique beaucoup moins large. Il sera renforcé à 
l'entre-jambe jusqu'au bas par une pièce de drap de même 
couleur qui tiendra lieu de basane , celle-ci étant trop lourde, 
échauffant trop l'homme, surtout en été^ étant d'un difficile 
entretien pour qu'elle soit constammment bien cirée , et n'é- 
tant d'ailleurs pas plus économique. Il sera garanti, toutes les 
fois que Ton montera à cheval , par une fausse botte posâchc 
en cuir noir, soit pour l'empêcher de s'user par le frottement^ 
soit pour le garantir de la boue. 



soit en viUc chei différens chefs d^ateliers. Il résulte de cet état de choses un 
bien-être évident pour les soldats dUnfanterie j ces ouvriers recevant une ré- 
tribution qui rejaillit aussi sur le reste de la troupe^ car ces ouvriers paient 
leur service, ce qui par suite est une grande douceur pour ceux qui le font. 
Cette mesure, d^autoriser les soldats a travailler, est donc essentiellement 
bonne puisqu'elle tourne a Favantage de tous ; mais ce n'est point encore 
une rsûson pour que le gouvernement se règle sur de pareilles circonstances 
qui ne sont qu'instantanées et tout-à-fait exceptionnelles. 

Je n'ai donné aux dragon»>partisans l'uniforme qu'ils ont, que parce que , 
faisant partie de l'armée permanente , j'ai cru devoir m'astreindre , sai^f 
quelques légères modifications, au costume adopté par nos troupes j mais, il 
vaudrait mieux, je pense , leur donner celui des autres partisans, à cause 
de la commodité. Le fusil et le pistolet à percussion pourraient aussi leur 
fonvenir. 
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Le second pantalon^ dit d'ordonnance^ ne sera pas dooblé 
àl-entre-jambe, et ne servira qu'à pied. Le soldat n'aura qne 
ces deux pantalons pour toutes le saisons. Ils sulBront d'autant 
plus dans toutes les circonstances, qu'à mesurequ'ils s'useront^ 
quoique raccommodés , il ne produiront jamais un mauvais 
effet, pnisqu'à la faveur de la chevalière qui les couvte, ils se- 
ront constammment d'une bonne tenue* lira sans dire que le 
pantalon sera toujours mis avec un caleçon par^lessous. Cha- 
que homme en aum deux. Ils feront partie du linge et chaus- 
sure. Le pantalon, au lieu de bande, aura un ^niple passe- 
po3 sur le coté. 

La botte sera remplacée par la botte-seuKer \ 



' Depuis on laps de tem|^ «Ta-pen-près TÎn^-sîz ans que je acra dans la 
cavalerie y après avoir porté successiTement » à dÎTerses époques, première- 
ment 1» botte à l'écttyére dcsancfeBS dragone, et plus tard, cdle qai est ac- 
tuelloBemt en service dans no» régimenA, ayant aussi foit usaj^ quelquefois , 
pour plus de commodité, de la demi-botte ; j^ai toujours remarqué qu^assez 
fréquemment , les cavalier» étaient blessés ou aux pieds, ou aux jambes , et 
éprouvaient des excoriations qui les mettaient momentanément bars de ser- 
vice , soit par suite du frottement occasioné par le contact d^un cuir un peu 
trop fort , soit par celui d'une couture trop apparente , soit par reflet de la 
pointe de quelques clous qui pénètrent trop avant dans la semelle, soit par 
tout antre cause. En conséquence de ces observations souvent réitérées et 
dans le triple but i» d^obvier à ces graves inconvéniens, »* d^obtenfr une 
économie notable^ 3" de soulager le cheval du poids dXfets inutiles, tout en 
satisfaisant le coup-d'eeti par la diminution du;vohime du porte-manteau , 
j'ai imaginé une espèce de botte que j'^appetterai botie-souiHèry faite de la 
manière suivante : 

Le Kmlierou pied de la botte un peu baut , terminé en rond a son entrée^ 
est en tout le même que le pied de la botte dont nous foisons usage , étant 
d'aiHeurt éperonné comme elle. La tige , coupée en rond par te bas, est aussi 
la même que la tige actueHe , avec cette difierenee qn^ellè est fendue sur le 
devant du baut en bas, et quelle se ferme on se joint par un lacet qu'il n'est 
besoin de défaire que dans le cas où le cavalier éprouve de la gène ou sent 
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Le casque sierà le même que celui des dragons-partisaus , à 
Te^Lceplion qu au liêli d^one dtenille pour recouvrir les cimiers, 
il y aura une aîg^^feUe comme à* nos casques actuels^ que le 
pourtour du cimier pftr-dessus, sera recouvert d'une plaque 
en cuivre qui ira en diminuant depuis ràigrettc jusqu^au ee»- 
vre-nuque, et que la criniéte sera ûottttoM/^ 

quelque chose qui pourrait le blctfer. Elle pourrait aotsi ae pua toe feaAue 
•ur le derant si onraimait mieux. 

Cette tige est adaptée au aoulif r ou pied de botte par le moyen d^un lacet 
qu^on n^a besoin de défaire que lorsqu'on Tcut changer le soulier ou lors- 
que Tholnme veut remédier â quelque chose qui le gène. 

On peut renforcer là partie qui doit être laece» d^une petite bande en coi», 
dans laquelle seront pratiqués des œillets. 

Cette espèce de chaussure offre le double avantage de présenter son inté- 
rieur dans toutes les parties quand on a défait les lacets, et de pouvoir être 
maintenue dans son entier tant que de bonnes raisons n%!n- ordonnent pas 
autrement. Elle est donc aussi facile à mettre et a êter que la botte œdinaire f 
de plus y elle est beaucoup plus économique en ce qu'une seule paire de tiges 
qu'on adapte successivement aux souliers, suffit amplement et peut durer 
fort long-temps. 

11 n'y aurait à donner au cavitier de recrue, à ton entrée au'côvps , qu'une 
paire de tiges et deux paire»' de souliers; les souliers seulement seraient suc- 
cessivement remplacés par suite d'usure» tandis que les tiges ne serçûent re- 
nouvelées qu'à des époques très-éloignées , époques qui pourraient peut-être 
ne se présenter que tous les quatre, six ou huit ans, et peut-être pas du tout, 
selon que l'expérience le prescrirait. 

Le gouvernement ferait donc, sur les bottes seules, une éeonoraie très- 
considéiràble , tout en obviant aux graves inconvéniens qui sésuhent de l'u- 
sage de nos bottes aetuelles, et que je viens de signaler. • 

Cette chaussure serait austt commode â pied qu'a cheval, et celui-ci , en 
serait allégé d'une paire de tiges coBinM aussi le volume du porte-manteau en 
serait d'autant plus réduit. 

J'ajouterai i tontes ces considérations , que je fais usage moi-même depuis 
quelque temps de cette chaussure, sans que personne s'en soit encore aperçu, 
ptrcc qu'elle ptésente absolument la même forme (|ne celle des baHà exi«*> 
tantes, etque je m'en trouve parfaitement bien i(Xoy;UplmKher) 
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Le casque des officiers aura les enjolivemens dorés ou pla- 
qués en or. 

Le ceinturon du sabre, en cuir noir verni, se mettra par- 
dessus la chevalière. La giberne y sera adaptée de manière à 
pouvoir glbser autour, ainsi que Ta judicieusement pensé M. le 
général Nempde , et à s'en détacher à volonté. 

Les béliaires seront de même cuir , ainsi que le fourreau de 
la baïonnette qui sera appendu vi ceinturon , et qui, comme 
la giberne^ pourra s'en détacher. On ne Ty ajoutera que lors- 
que Ton est de service ou que Ton monte à cheval en armes. 

On fera usage du col noir en cuir vernissé , un peu échan- 
cré du devant pour faciliter la liberté des mouvemens de la 
télé. 

Les petits gants seront aussi en usage. 

Le plumet sera remplacé par un pompon de forme oblongue 
rouge. 

La capote , qui remplacera la capote - manteau actuelle , 
sera en drap vert ', faite de la même manière, avec cette dif- 
férence , qu'elle n'aura pas de collet ou rotonde, cette partie 
étant extrêmement incommode , peu militaire , en ce qu'on est 
toujours obligé d'ôter son manteau quand on doit avoir une 
affaire^ et que d'ailleurs on peut y suppléer en doublant la 



■ Le drap dont on ae sert actueUement pour la confection des manteaux 
présente le grave incoovénient d'aygîr presque toujours un air de saleté qui 
devient quelquefois tel , qu'on est obligé de foire blanchir fréquemment les 
manteaux. Us sont souvent nettoyés au préjudice de la trame par le moyen de 
foulons j ce qui abrège d'autant leur dur^. Le manteau vert coûterait un 
pe« plus» mais durerait davantage j il y aurait par conséquent compensa, 
tiott^ La tenue en serait plus belle, tout en: parant à un autre inconvénient 
cpiA présente le manteau blanc, celui de, s'apercevoir de trés4oin à la guerre. 
La suppreiitiou d^ la rotopde aurait en outre un but d'écQtiioitiie. 
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partie (}ui couvre habituellemeql la rotonde, soit par une toile 
imperméable, soit avec une peau ou tout autre chose. Gettic 
capote a le grand avantage sur Tautre de pouvoir continuel- 
lement être mise dans les grands froids, sans qu il soit besoin 
de lYter pour combattre. On la ferme bien pardevant, et le 
ceinturon qui se met par-dessus et ceint le corps, donne en^ 
core à ce vêtement une tournure militaii*e qu'est bien loin 
d'avoir la capote-manteau actuelle. 

Le bonnet de police existant sera remplacé par le bonnet de 
police grec ». 



*Le bonnet de police actueUement en usage étant trè«-incommode, i<> en ce 
qu*il ne tient pat à la tète j s<* c[U*il ne garantit ni lei oreilles quand il fait 
un froid excessif, ni les yeux quand un soleil ardent vous éblouit et tous em- 
pêche de rien distinguer^ 3^ en ce que sa coupe ne permet pas de porter sur 
la tête des trousses de paille ou de foin , ou toute autre chose sans le défor^!* 
mer et le froisser^ on y substituera le bonnet de police fait de la manière 
suivante : sa forme sera à-peu-prés la même que ceUe du bonnet grec^ ^e rap- 
pellerai pour cette raison bonnet de police grec. Il pourra être partagé en 
quatre parties égales y par un passe-poil de la couleur tranchante se réunis- 
sant en croit au sommet de la tête , et au point d^intersection duquel sera 
placé une espèce de rosace en laine de la couleur distinctive de Vescadron 
pour le soldat , et en argent pour l'officier. Une grenade de la couleur traii'; 
chante pour le soldat , et en argent pour l'officier, sera fixée sur le devant. 
Une visière en drap, doublée de même, renforcée en dedans par un cuir ou 
toute autre chose, et bordée d^un passe-poil, y sera adaptée 4e manière à ce 
qu''elle puisse se baisser ou se relever à volonté. Cette visière aura ^^ des- 
sous, lorsqu'elle sera baissée, une grenade qui se trouvera exactement à la 
même place qpio Fautre quand on jugera convenable de relever laviaièrei 
Une agrafe ou bouton pourra fixer ceUe-ci au bonnet pour Tempêcher de 
retomber d^elle-même. Ce bonnet aura en outre un turban bordé d^un passe- 
poil et disposé de manière à ce qu^étant abaissé, il puisse bien couvrir k« 
oreilles, tout en fourrant une mentonnière qui s'attachera sous le menton,; 
^oit au moyen d'une chaînette s'accrochant à une agrafe, soit d'une ban<|D 
4e cuir, qui boutonnerait, SQ^t au ipoyen 4'up cor4op. Quand le mrbanseirji 
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Le harnachement sera le même que celui des dragons-par- 
tisaiis, excepté que la schabraque ne sera pas galonnée. Un 
simple passe-poil jaune-jonquille seulement la bordera tout à 
l'en tour à son extrémité. La schabraque pourrait aussi , tout 
entière, être en peau de mouton noir, et bordée d'une lisière 
de drap de la couleur tranchante dentelée , ou bien d'un cuir 
également découpé en festons '. 

Le partisans -volontaires auront le porte - manteau - besace 



relevé, la même chaînette, cuir ou cordon , s'attachera au sommet de la 
tête , sous la rosace qui y est fixée. Cette forme de bonnet, sans être bien élé- 
gante , n''est cependant pas désagréable , et çlle obvie «complètement à tous 
les inconvéniens que je viens de signaler^ Ce bonnet qui aura, comme nous 
Tavonsdit; à-peu-près la forage du bonnet grec , sera cependant un peu 
plus haut et un peu plus large , de manière à ce qu''on puisse le renfoncer 
d^ine doublure dans toutes ses parties, et y adapter une coiffe dans son in- 
térieur pour la propreté et Tempêcher de s^imprégner de sueur. Le bonnet 
de police actuel, quoique très-incommode et d*une forme qui n''a rien de bien 
élégant , a été conservé probablement en vertu de son ancienneté. Mais doit- 
on sacrifier un véritable but d'utilité à cette forme baroque ? D^ailleurs le 
bonnet de police actuel n'est plus celui' d'autrefois , puisqn''on Ta dépouille 
d^in galon qui lui donnait en quelque sorte toute la grâce qu'il pouvait avoir, 
au reste , il est des effets tout aussi anciens et même plus commodes, qui 
ont cependant été supprimés. (Voyez la planche.) 

* La couleur tranchante jaune-jonquille donnée à tous les partisans, a pour 
but la facilité de l'entretenir toujours dans un état de fraîcheur par le moyen 
du style de grain, et d^être l'emblème de r.inalogie qui existe entre les diverses 
espèces de partisans. 

Le costume que je propose, de même que l'équipement et le harnache- 
ment pourraient peut-être présenter des inconvéniens ; car où n'y en a-t-il 
pas ?La chevalière, par exemple, pourrait en avoir à cheval à cause de ses 
basque, quoiqu'il soit facile de remédier à celui-ci en les retroussant d^une 
manière uniforme et prompte, soit au moyen d^agrafes, boutons ou pattes ou 
touteautre chose. Tout à son bon et mauvais coté, il s''agit seulement dVxa- 
mincr avec impartialité et sans aucune espèce de prévention, ce qui pourrait; 
êtr# le plus convenable. 
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vort t -, les extrémités auront un passe-poil jaune-jonquille pour 

■ Le porte-manteau actueUement en usage dans la cavalerie , ayant Tin- 
convénient , i** dVtre placé en ligne droite sur le cheval, ce qui fait que tout 
son poids porte sur un seul point , et précisément sur le rognon quMl blesse 
très- souvent j a^ de présenter à Tœil un trop gros volume, et d^étre gênant 
pour le cavalier au moment où il monte à cheval ou en descend ; 3^ de pen^ 
cher souvent, soit a droite, soit à gauche, ce qui est d^ua mauvais effet, tout 
en contribuant par ce mouvement de bascule à blesser le cheval ; 4^ d^étre 
Fort difficile à bien charger, tout en prenant un temps infini a^. cavalier, 
t«mps qtt^il serait bien autrement utile d^employer à des choses plutf eStSfcto- 
tielles^ b^ de ne pas permettre que les effets soient placés dans le porfe-man- 
ieau sans froissement, ce qui à la longue ne peut manquer de l^ détéricnrer; 
j'ai cheriehé â imaginer une autre manière de charge pour éviter tous ces dé- 
fauts, et je crois y avoir remédié par le porte-manteau-besacç confectionné et 
<4iargé de la manière suivante : 

Le porte-manteaH-besace sera fnit de manière à ce qu^il ne présente guère 
que la moitié de la hauteur du porte-manteau actuellement en service. Il sera 
un peu plus large, carré-long par les deux bouts, c^estrà-dire pourtant que la 
planchette ou cuir qui sei'a fixé à chaque extrémité, à Fintérienr, non pour 
en maintenir la forme , pourra être arrondi un peu par ses angles. La Ion- 
);ueur de ce porte-manteau sera déterminée de manière à ce qu^tl ne puisse 
jamais dépasser par ses extrémités la largeur de la croupe du cheval. Il aéra 
d^une forme demi-sphérique ayant un étranglement au milieu, dans le double 
h\il t!e pouvoir y fixer la courroie de charge du milieu et de laisser dans cette 
parlie-là une liberté de rognon pour em*)€cher le cheval de se blesser. Cette 
forme demi-sphériqne donnera la facilité de fsirc porter également sur le 
cheval toutes les parties du dessous du porte-manteau, a Texoeption de celle 
qui devra dégager le rognon. Il est bien entendu que ce porte-manteau sera, 
coupé de manière à ce qu^étant chargé sur le cheval, ses extrémités soient 
perpendiculaires, de manière à ce que le numéro qui pourrait y être fixé, 
soit bien apparent. Pour obtenir cette forme, il faut nécessairement que le 
dessous du porte-maiiteau soit un peu plus long que le dessus. Je ferai 
remarquer aussi que la forme carrée du porte-manteau, facilite infini- 
ment le placement des effets, et contribue par là d^une manière notable à 
leur conservation. 

Les extrémités du porte-manteau-besace seront fixées par le moyen d'un^ 
courroie bouclant ou boutonnant à une boucle ou à un boutou fixé à la 
«chabraque ou à la selle , suivant ce qui conviendrait le mieux. (Voyez la 
planche.) 
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encadrer la planchette ou cuir intérieur qui sert à la soutenir. 
La couverte du cheval sera en kine verte. 

Armement, habillement^ harnachement des partisans. 

Les partisans auront le même armement que les partisans- 
volontaires; seulement le fusil à percussion n'aura qu'un seul 

canon. 

L^habillement et le harnachement seront aussi exactement 
le même. Le casque seul ëtahlira une nuance. Il aura en tout 
la forme de celui des partisans-volontaires , excepté qu'une 
simple petite chenille rase en laine rouge, en surmontera les 
cimiers depub le couvre-nuque jusqu'à Taigrette, qui sera est 
cuir de même douleur. Ce casque n'aura ni plumet ni pompon. 

Armement j habillement, harnachement des partisans^- 

lanciers» 

L'armement des parttsaiis-lanciers sera le même, à Texcep- 
tion du fusil, qui sera remplacé par la lance. Chaque lancier 
aura deux pistolets. 

L'habillement et le harnachement seront en tout le même. 

Le casque, exactement semblable à celui des partisans, ne 
sera différencié que par la chenille , faite de la même manière , 
mais verte ^ de même que le crin de l'aigrette. 

Ch. de TOURREAU. 

Gapitaine^ommandant au 9* régiment de cuirassiers. 
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(Deuxième article) *. 

Â la mort de Vladimir, une dixaine de concurrens se dis- 
putèrent son héritage, et ces dix rivaux étaient frères. Déjà 
Yaroslaf, Tainé d'entre eux, gouverneur de Novgorod, avait', 
du vivant de son père , tenté de se rendre indépendant; il ap- 
pela même à son secours les Varègues d*outre-mer. Vladimir 
marchait contre ce fib rebelle , lorsqu'il fut attaqué , à Kief , 
de sa dernière maladie. Près de mourir il désigna , suivant 



' Cinq taris volâmes in-8. Prix : 40 fr. Paris , Ches J. Gorrëard jeune, 
éditeur, passage Saulnier, n. i3. 

* Un premier article sur cet ouTrage se troure dans la quarantième lirrai- 
sonde notre journal. Le retard que la publication a éprouré nousa seul forcé 
d'ajourner Pinsertlon des articles subséquens que nous nous proposions de 
Conmnniqier â nos lecteurs. Aujourd'hui que cette importante histoire a paru 
complètement, aucun obstacle ne nous empêche plus d'en passer en rerue 
suecessÎTement les cinq Tolumes. (Voyez Pexamen du premier rolume dans 
le Joiunul des Sciences militaires, 'tome 14, page 145. 
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Levesque , pour son successeur, le j^une Boris, son (ik favori. 
Cependant Sviatopolk , iUs dTaropolk, et frère aine de Vladi- 
mir, qui avait péri sous le poignard de son cadet , revendiquait 
la succession de son père. Boris , prévoyant une guerre civile , 
pénétré d'ailleurs des plus vif» sentimens de dévotion , renonça 
à défendre son héritage. Ses troupes , le regardant comme un 
lâche , se donnèrent au féroce Sviatopolk. Celui-ci , dont le 
père avait été dépouillé du trdne par un assassinat, était prêt 
à assassiner tout le monde pourvu qu il parvint à régner. Vai- 
nement Vladimir Tavait adopté et le traitait comme un fils , 
le désir de venger son père et sa propre ambition le portaient 
à écarter tous ses compétiteurs. Riche des trésors de Kief dont 
il s'était emparé, il achetait tout ce qui voulait se vendre. 
Bientôt il convoque les citoyens de Kief, et, à force de larges- 
ses, il se fait proclamer soui^erain de cette principauté. 

Comme c'est ici la première fois que l'histoire parle d'une 
proclamation de souverain , M. Esnaux doute|[que ce terme 
eût alors le sens que nous y attachons aujourd'hui. « La sou- 
» vcrainelé , dit-il, suppose plus d'ordre, de lumières, d'an- 
» técédens , de cohésion sociale que n'en avait la Russie. » 

Notre auteur continue par les réflexions suivantes , relatives 
aux assemblées de la nation : 

a Se rassembler pour délibérer est le premier besoin , et 
» devient la première habitude de l'homme sauvage et bar- 
» bare. Le despostisme qui craint tout, et la fausse civilisation 
» qui déprave tout , proscrivirent cet usagé ; mais partout il a 
)) dû précéder la civilisation et le despotisme. Les sauvages 
>) d'Amérique et d'Afrique , sans cesser d'être sauvages, se 
)) rassemblent et délibèrent sur la guerre, la chasse et la 
» transplantation des tribus , les seules affaires qu'ils puissent 
» avoir communément,* quelquefois même pour des mariages, 
)) des obsèques ou des jugemens^ comme le prouvent les romans 
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>» de Cooper, qui, sous le rapport des mœurs de ces contrées 
>» neuves et vierges, méritent de faire autorité. Qu'importe le 
» titre de roman ? La vérité se montre-'là , je la cherche et je 
» la prends-là. 

<( Les Slaves sauvages , avant la conquête^ devaient, comme 
» tous les sauvages connus, avoir leurs assemblées, et les 
» Varègues conquérans n'étaient pas assez fins politiques pour 
» s'en inquiéter. Us n'avaient pas, comme les modernes, des 
» réseaux administratif enveloppant tout l'empire^ un gen- 
» darme à cheval et le sabre à la main sur chaque point du 
» territoire, un mouchard attaché à la suite de chaque indi- 
» vidu. L'épée leur répondait de tout -, leur moyen de répres^ 
» sion était leur force ^ ils n'étaient point assez nombreux pour 
y> être partout , et pourvu qu'on payât les tributs , ib trou- 
» vaient peu de choses à redire. Eûx-mémes, compagnons 
» du prince , avaient de fréquentes assemblées en Russie , 
» comme ils en avaient vu , dès leur naissance^ dans la Scan- 
» dinavie ^ rien ne devait donc leur paraître plus naturel, plus 
» inévitable , plus conforme à Tinstinct de l'espèce humaine 
» que ces. assemblées \ ils ne s'avisèrent pas même de les pros- 
» crire. Il y a plus, ils ne le pouvaient même pas. Dans l'état 
» où était le peuple subjugué, quel pouvoir organisé aurait 
» pu faire la répartition des tributs , et sans répartition com- 
» ment aurait-on payé. 

» Organiser un pouvoir n'était ni dans les mœurs des deux 
» races ni dans la politique des vainqueurs; les. assemblées 
» continuèrent donc. Peu à peu elles apprirent sans doute, 
» et par la communication des idées étrangères qu'importaient 
» la guerre , le commerce , la religion même , et par cette 
n tendance, naturelle qui pousse l'homme à reculer les limites 
D de son action et de sa puissance , à se mêler des autres af- 
» faires, en un mot de la politique, à mesure que la politique 

TOME XXI. 4 
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» qu'elle se leva grande et forte , ils cessèrent de paraître 
» des géans et se perdirent dans les rangs des citoyens ar- 
» mes* Jusques-là, eux seuls et les gridnis recevaient une 
» solde , prélevée sur le peuple. Le reste des milices n'avait 
» droit qu'au butin. » 

Le code d'Yaroslaf et les commentaires que M. Elsneaux y 
joint , formeront certainement pour un lecteur philosophe 
la partie la plus intéressante et la plus curieuse dé la nou- 
velle histoire de Russie. Nous citerons quelques articles du 
code, en regrettant que l'espace qui nous est laissé ne nous 
permette pas de transcrire quelques-unes des réflexions judi- 
cieuses de nos auteurs. Nous voyons , par exemple , « que 
le meurtre d'une personne libre pouvait se racheter au 
moyen d'une amende qui variait suivant le rang du mort. 
Les parens avaient aussi le droit de refuser toute composition 
et de tuer le meurtrier. » 

« Si le meurtre était la suite d'une querelle ou de l'ivresse, 
le district où se commettait le crime , encourait une respon- 
sabilité. » 

On trouve une loi semblable chez les anciens Egyptiens ; 
c'âait sans doute , disent les auteurs , pour engager à conciUer 
les querelleurs ou à surveiller les ivrognes. 

ft Si un esclave frappe un homme Ubre , celui^i peut se 
le faire livrer. Si l'esclave se cache, son maître paie une 
fortte ametide à l'offensé , qui conserve le droit de tuer l'es- 
clave partout où il le trouve. » 

Eh géïiéWtl , les articles qui concernent les esclaves sont re- 
marquables pàT leur sévérité. On trouve aussi des dispositions 
singulières dans d'autres articles. Ainsi , pour avoir seulement 
monté le théVftl d'un àUlre sans peÉ^mission , il en coûtait une 
amende égale au prix du cheval. 
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Les dëbileurs aussi éluient trailés avec peu de méDage- 
ment. Les dettes se prouvaient par témoins -, le débiteur qui 
niait la sienne , la remboursait et payait en sus une somme 
pour dommages et intérêts. Bien plus , si la dette n'excé- 
dait pas certaine somme, le serment du créancier suffi- 
sait. Voici une disposition qui n'était guère romaine : Si un 
homnue endetté achetait à crédit d'un marchand étranger qui 
ignorait sa position , le débiteur avec tout ce qu'il possédait 
devait être vendu. 

Les procédures favorisaient les voyageurs et les étrangers. 
Par exemple, toute accusation criminelle se prouvait par le 
témoignage de sept hommes assermentés. Mais la loi n'en exi- 
geait que deux des voyageurs et des étrangers. A défaut de 
témoins, l'accusateur subissait l'épreuve du fer rouge ou de 
l'eau bouillante, suivant la gravité de l'accusation. 

La succession d'un homme de basse condition , mort 
sans enfans , appartenait au prince ] cependant s'il y avait des 
filles à marier, le trésor leur accordait une part^ mais la suc- 
cession des boyards ou officiers de la garde du prince , pas- 
sait toute entière, à leurs filles , à défaut d'enfans mâles. Les 
enfans nés d^une mère esclave, n'avaient aucun droit à la 
succession de leur père , mais ils demeuraient libres avec leur 
mère. 

Une copie du code d'Yaroslaf, ajoutent nos auteurs, trou- 
vée à Novgorod, contient une addition importante, puisqu'elle 
institue positivement le jury. En effet, elle règle que , dans tous 
les procès , Iç demandeur doit comparaître avec l'accusé de- 
vant douze citoyens jurés, assermentés qui, selon leur âme et 
conscience , doivent examiner et apprécier la cause , laissant 
^d'ailleurs aux juges le droit de déterminer la peine et de la faire 
appliquer. 
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« Ainsi le jury, création de BagnarHodbrok^ roi de Dane- 
mark au 8*^ siècle , arait déjà passé en Scandinavie , comme 
depuis il passa en Angleterre et de là chez nous , mais seule- 
ment à l'époque de la révolution ; dès le 1 1* siècle le voilà ins- 
tallé en Russie, ou du moins à Novgorod. » ' 

Nous n'insisterons pas pour prouver combien la nouvelle 
histoire de Russie est digne du titre de philosophique , que 
les auteurs lui ont donnée y à chaque pas nous evjtUHrvoiis les 
preuves irrécusables ; et si nos citations sont fréquentes, c'est 
qu'il est bien possible de donner par l'analyse , une idée telle 
quelle de la physionomie de l'ouvrage , mais rien ne pourrait 
remplacer le style énergique de MM. Esneaux et Chennechot ; 
rien ne remplacerait ces expressions vigoureuses , ces pensées 
mâles , qui font l'essence du récit -, pour en avoir une idée , il 
faut le lire. Ces motifs nous déterminent à citer encore la page 
suivante des commentaires relatifs au code. 

« Arrivons aux hommes libres. 

« C'était probablement la population de Novgorod , c'est- 
à-dire la population active et iixfluente. Novgorod était une 
ville industrielle. Les marchands y tenaient la première place 
et les artisans la seconde; ces deux classes ne font actuellement 
qu'une même famille, et la politique devait encore les rap- 
procher davantage , car la constitution n'étant pas de la part 
du prince ( Yaroslaf-le-Grand), une concession volontaire, 
mais évidemment forcée , il fallut pour l'arracher être forts , 
donc aviser à se rendre, et à demeurer aussi nombreux que 
possible •, ainsi la presque totalité où peut-être même la to- 
talité de la population novgorodienne , ayant participé d'abord 
au salut et à l'élévation du prince , comme on l'a déjà dit , 
puis à la conquête de la constitution , dut prétendre à la liberté 
et Toblenir. 
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Dans nos vieilles monarchies , le succès d'une pareille ré- 
volution serait un prodige , parce qu'il y a mémo parmi les 
soi-disant républicains une foule de prétendans à toutes sortes 
de privilèges incompatibles avec la liberté publique , ce qui 
force les régénérateurs radicaux , tels que Robespierre et Ma- 
rat , à couper tout d'abord, et comme pour aplanir le terrain, 
un grand nombre de têtes, lors même qu'ils ne sont pas na- 
turellement sanguinaires. Il suffit qu'ils se soient dit : voilà le 
but ; marchons et renversons tous les obstacles. Us réussissent 
à verser plus ou moins de sang , mais non à refondre Tespril 
public et les mœurs nationales. Us épouvantent , ils révoltent 
la nation avant de l'avoir régénérée , car pour la régénérer il 
faudrait la détruire toute entière^ et ils sont immolés par ceux- 
là même qui dépassaient leurs instructions, et qui se hâtent 
de se faire pardonner ou de se préparer un avenir en sacri- 
fiant leurs patrons dépopularisés. Mais à Novgorod il n'en 
pouvait pas être ainsi ^ sauvage hier, serve aujourd'hui , elle 
voulut être libre demain, elle le fut. Elle le fut, parce 
qu'elle avait encore toute la rudesse et la simplicité de ses 
mœurs sauvages-, et qu'à cela elle joignait un admirable ins- 
tinct politique (p. i53). 

Parmi ces charpentiers (p. i46) il n'y avait ni marquis de 
race, ni marquis de mœurs ou d'esprit, mais tout au plus 
quelques gros marchands , trop peu nombreux pour faire 
corps , et trop intéressés à établir le régime républicain , pour 
lui préférer des avantages particuliers, qui se fussent éva- 
nouis au premitT retour du régime despotique ou aristocra- 
tique. Tous les habitans de Novgorod durent donc vouloir 
la république^ car nul n'y perdait rien , tous y gagnaient beau- 
coup; aussi tous me paraissait être dès -lors montés en- 
semble à là qualité d'hommes libres , que la masse conserva par 
les mêmes motifs et les mêmes voies qui l'avaient acquise. 
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Les privilèges des hommes libres se conçoivent facilemenl : 
aller, venir, demeurer, agir, se reposer suivant sa volonté, ses 
besoins , ses convenances, dans le cercle que les lois laissent 
à peu près indéfini^ en cas d'accusation, être jugé par des 
jurés, c'est-à-dire par ses pairs, par des concitoyens, seuls 
juges du mérite de Taccusalion et du fond de la cause , quand le 
jury fut établi. 

Successeurs d*Yaro$laf. 

(De IO&4 à 1078.) 

Yaroslaf près de mourir partage son empire entre ses quatre 
fils aines*, il nomme Ysiaslaf son successeur et donne aux 
autres différc^ns apanages. Ysiaslaf avait dans son lot Novgo- 
rod, qui étendait sa domination jusqu'à la mer Blanche au 
Nord, et jusqu'aux monts Ourals à l'Orient^ et Kief dont le 
territoire confinait alors aux monts Krapaks^ à lalPologneet à 
la Lithuanie. 

Cependant il existait un cinquième frère, Ygor, qui n'avait 
rien reçu en partage. Ysiaslaf, soit générosité , soit crainte 
d'une guerre civile, lui céda une principauté démembrée de ses 
états. Enfin un sixième prince occupait aussi une portion de 
la Russie, c'était Vseslaf, arrière-petit-fils de Vladimir, qui se 
maintenait dans la principauté de Polotsk. 

L'union subsista pendant dix ans entre les quatre frères \ 
ib eurent même des guerres étrangères à soutenir, et des 
guerres intestines suscitées par des ambitieux , toutefois leurs 
parens. Une révolte des Kiéviens oblige Ysiaslaf à fuir leur 
ville \ ik proclament Vseslaf . Le prince émigré implore le 
secours de Boleslas II , roi de Pologne , qui le ramène avec 
une puissante armée-, Vseslaf se sauve à Polotsk. Bientôt Ysias- 
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laf rentre dans Kief et fait punir les principaux coupables ^ en 
cela il viola ses conventions. Les Polonais remplissaient la ville 
et vexaient les citoyens^ aussi përissaient-ils chaque jour par 
centaines sous le poignard des opprimés. Boleslas tremblant 
pour lui-même se hâta de se retirer. 

Mais les troubles civils n'étaient pas terminés ; ils se renou- 
velèrent avec plus d'énergie , et le faible Ysiaslaf fut enfin dé- 
trôné par ses propres frères, Sviatoslaf et Vsésolod. Il va 
mendier des secours près de Tempereurd' Allemagne, Henri IV, 
qui se laisse séduire lui-même parles présens des deux princes. 
Alors Ysiaslaf s'adresse au pape Grégoire VU, qui lui donne 
Iç goiwernement des états russes, au nom du chef des apô- 
tres f et cela sans avancer beaucoup les affaires du prince 
fugitif. 

Cependant Sviatoslaf meurt presque subitement. Ysiaslaf 
profite de la conjoncture, et remonte pour la troisième fois au 
trône de Kief, mais les guerres civiles se ranimèrent presque 
aufisitôt, et Ysiaslaf périt dans une affaire. 

Ce prince était religieux, il fonda quelques établissemens 
digne» de sa dévotion , un monastère magnifique , une mai- 
son de charité. On prétend qu'il abolit la peine de mort, et 
quW convertit en amendes les peines décernées contre le 
flifurtre. U soumit aussi l'église grecque à la suprématie du 
patriarche de Constantinople. ]N os auteurs rapportent à ce 
siède (1071) quelques histoires de prétepdus sorciers, qui 
proUveat Goiabien le peuple était crédule et ignorant , aussi 
hieu en Russie qu'en France; car à cette même époque, nos 
Jbons ancêtres n'ëtaient guère moins grossiers. 

« Au règne d' Ysiaslaf , continuent nos auteurs ^ commence 
» la décadence et le morcellement progressif de l'ancienne 
# Russie , que noij^ avons vue réunie et puissante sous Oleg, 
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» Igor, Sviatoslaf , Vladimir et Yaroslaf. Dans ce règne dTa- 
» roslaf on a pu observer l'origine, les premiers développe- 
» mens, et, pour ainsi dire, la physionomie delà guen^eci- 
» vile , qui va , durant plusieurs siècles , s'irriter chaque jour, 
» et s'embrouiller d'une manière eflFroyable par le nombre 
» sans cesse croissant des princes qui sont culbutés, qui se 
» relèvent, qui disparaissent et reviennent; qui changent 
» d'états, de fortunes, de ligues et d'intérêts; par l'identité 
» des noms de pays et de princes qui se combattent et se réu- 
» nissent pour se diviser encore ; enfin , par le morcellement 
» indéfini du territoire , dont chaque ville devient une partie 
» belligérante , victorieuse aujourd'hui , vaincue demain ; et 
» par les vicissitudes journalières d'une lutte à la fois générale 
» et individuelle, où chacun est pour soi et tous contre tous ; 
» où le pillage, l'incendie, les massacres en masse,, et la 
» réduction à l'esclavage des habitans échappés au glaive sont 
» les moyens habituels et souvent le but de la guerre ; où nul 
» n'est assez puissant pour écraser ses adversaires; où presque 
» tous le sont assez pour se défendre ; où la ruse perfide s'allie 
» à la force brutale ; où le poignard assure ou arrache à l'épée 
» le succès qui justifie tout. » ^ 

En 1078 , Vsévolod , frère d'Ysiaslaf , lui succède au préju- 
dice des fils du dernier prince , dont l'ainé régnera dans la 
suite. En eflfet , Vsévolod était trop puissant pour céder à d'au- 
tres la première place. Cependant la faiblesse de son gouver- 
nemeus s'augmentant'par la multiplicité des apanages , il fut 
tounnenté par les révoltes de ses neveux, et mourut paisible- 
ment en 1093, pleuré, dit notre auteur, sans avoir mérité les 
regrets du peuple. Il laissait un fils , Vladimir Monomaque , en 
état de soutenir ses droits s'il eût voulu s'asseoir sur le trône ; 
mais ce jeune prince , entouré de concurrens , et préférant sans 
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doute céder la suprématie , au moins redoutable ,[fit proclamer 
lui-méme*son cousin Sviatopolk II. Il s'engageait probablement 
à le isoutedir contre des prétehdans ambitieux et capables ; 
mais l'histoire ne le dit pas. Toutefois le nouveau souverain , 
bien étonné de recevoir la couronne dés mains de celui qu il 
devait le plus redouter, fit son entrée solennelle à Kief, se 
croyant vraisemblablement un grand prince parce quil en 
avait le titre et le palais. 

Il ne manquait pourtant pas de courage, puisqu'il osa bien , 
à la tête de 800 hommes (tant sa puissance était restreinte), 
marcher contre une grande armée d'ennemis. Monomaque, 
vint à son secours , il*^t vrai, et dès ce jour il tint en tutelle 
le grand prince , qui ne fut pas moins taillé en pièces avec son 
(protecteur. Mais ils se vengèrent bientôt de cet échec, et Mo- 
nomaque acquit peu à peu une prépondérance qui fit ouvrir 
les yeux, sur ses projets, à Sviatopolk lui-même. Un fait cu- 
rieux, c'est la politique, ou pour mieux dire , le machiavélisme 
de Monomaque au milieu des désordres continuels , des guerres 
infernales que se livraient entre eux les Apanagistes ou petits 
roitelets de ces temps-là. L'incendie était surtout permanent 
entre les princes de Polotsk et Monomaque , dont Sviatopolk 
ne paraissait plus guères que le vassal , car le premier avait en 
main toute l'autorité. Aussi à la mort du grand prince, en 
iii3,les Kiéviens ayant offert la couronne à Monomaque, 
personne n'osa s'élever contre son élection. 

C'est à la politique de ce prince que la Russie dut aussi les 
premiers congrès. Les chefs du clergé , les boyards ou princi- 
paux officiers de l'armée , et les citoyens les plus notables 
étaient appelés à ces réunions , où l'on devait s'occuper des 
moyens de rétablir Tordre dans l'état, de maintenir la paix 
entre les princes , et de garantir le territoire des invasions 
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étrangères. Miiis Monomaque, maître des esprits ^, faisait déci- 
der tout ce qu'il voulait. 

« Quand Sviatopolk mourut, pour nous servir des expres- 
» àions de nos historiens, Monomaque avait , par vingt ans de 
» politique et de travaux, préparé Cous les ressorts qui devaient 
» alors se mouvoir comme d'eux-mêmes, et le porter au trône 
)> en apparence malgré lui. » Les auteurs examinent les droits 
de Monomaque au trône, et combattent avec une force de logi- 
que bien victorieuse , selon nous, deux assertions de Karemsin à 
cet égard. Quoi qu'il -en soit, ce prince qui porte aussi le titre 
de Vladimir II , parvint au trône par le droit d'élection qu'il 
dut à son adresse et à sa popularité. Son premier soin fut de 
se rendre agréaUc au clergé déjà puissant à cette époque; et 
pour flatter le peuple il fit , pendant trois jours, célébrera se9 
frais des fêtes dispendieuses. Aussi ce prince, fort de l'opi- 
nion publique et secondé d'ailleurs par ses fils, dont l'ainé 
était gouverneur de Novgorod, et les autres occupaient diffé- 
rentes principautés , prend-il un tel ascendant que les villes 
les plus indépendantes tremblent à sa voix et obéissent sans 
résistance à ses ordres. Son règne dura treize ans et fut géné- 
ralement tranquille. Vladimir II mourut àKiefle 19 mai 11 26 
dans sa soixante-treizième année. On dit que sentant appro- 
cher sa fin , il se fit porter au bord de TAlta, sur la place même 
où le jeune Boris , fils de Vladimir I^ (le saint), avait été 
assassiné par les émissaires de Sviatopolk I^, et tout près de 
l'égK^ qw lui-même avait bâtie pour ce royal martyr, 
c'^efi|4à a qu'il remit son âme à Dieu, pénétré des consolations 
B dç la iseligion , et dans les sentimens de la piété la plus 
)> vive. » Soii corps fut transporté à Kief par çe^ eufans et par 
les «eign^tti^ de^ cour* Il laissa t^inq fils qui divisèrent encore 
l'empila, quoique MojAomaque eût teAdu sans cesse à l'unité 
de pouvoir, reconnaissant combien de cette unité dépend la 
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force du gouvernement. Dans une espèce de testament il donne 
à ses fils des conseils vraiment curieux, et qui font bien con- 
naître Tesprit du siècle. Nous sommes obligés d'omettre ces 
détails , ainsi que les réflexions intéressantes qui suivent sur 
les démarches, la conduite et le caractère de Monomaque, 
auquel on attribue faussement, disent nos auteurs, le titre de 
tzar ou czar. Citons seulement ce passage : « On voit que 
» Monomaque fut un génie supérieur. Aucun de ses rivaux, 
» et même aucun prince russe antérieur ne lui peut être com- 
)) paré comme talent politique , ou plutôt ce fut la première 
» tête politique que Ton vit en Russie. A cela il joignait une 
» activité extraordinaire, et un courage bouillant quoique 
» mesuré. » 

Nous avons encore remarqué un parallèle fort juste entre 
Monomaque et Louis XI. Ces rapprochemens historiques sont 
fréquens dans la nouvelle Histoire de Russie; nous ne pou- 
vons qu'applaudir à une marche qui nous parait toute philo- 
sophique* 

Quelque temps avant sa mort, Vladimir-Monomaque avait 
rappelé de Novgorod son fils aîné Mstislaf , qu'il voulait sans 
doute établir pour son successeur. Un Vsévolod, fils aîné de 
ce Mstislaf le remplaça à Novgorod. La division de l'empire en 
principautés offrait une source intarissable de guerres que le 
grand prince ne pouvait pas toujours réprimer. D'ailleurs les 
droits de succession et d'hérédité étaient mal établis; les pré- 
tentions des princes rivaux occasionaient sans cesse des dé- 
sordres; ta force sevde l'emportait. Ainsi les frères succèdent 
aux frères, ou les neveux supplantent leurs oncles , suivant 
rënetg'ie de$ prétendans et les forces du parti qui les soutient. 
Il s^ëleVa pourtant une querelle que Mstiàlaf termina sans coup- 
ferir. C*"étaît entre les princes de Tchemîgof. Les d^cendans 
deSviàto^laf <;ontinuaient d'occuper cette principauté où, de- 
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puis long-temps, la priorité des oncles^ur les neveux pataîssait 
établie de fait. Ainsi certain David avait succédé à son frère 
Oleg, bien que celui-ci laissât plusieurs eafans, et il avait eu 
lui-même pour successeur son dernier frère Yaroslaf , toujours 
au préjudice des. fils d'Oleg , qui n^avaient que des apanages 
fort modestes. L'un d'eux, nommé Vsévolod, que nous ver- 
rons régner dans la suite à Kief , entreprend de. supplanter 
son oncle Yaroslaf. Il y réussit. Mstislaf avait d^abord Tinten- 
tion de le punir ^ mais d'après Tavis d'un abbé qui jouissait 
d'un grand crédit auprès de lui, il changea de résolution, el 
garantit , par un traité , au fils d'Oleg , le fruit de son usurpa- 
tion. Le prince dépossédé mourut de chagrin deux ans après. 
Ce fait suggère à nos auteurs quelques réflexions bien justes et 
bien importantes. Il semble qu'ils aient réellement pénétré la 
politique des princes , et qu'ils veuillent la dévoiler à leurs lec-* 
teurs. Combien l'histoire serait plus instructive si les écrivains 
adoptaient une pareille méthode! 

Le règne de Mstislaf ne dura que sept ans. La mort ne lui 
permit pas d'exécuter ses projets qui paraissaient le diriger, 
à l'exemple de son père, vers l'unité du pouvoir. C'est préci- 
sément ce que le clergé redoutait, sachant très-bien qu'il serait 
d'autant plus puissant que le gouvernement aurait plus de 
faiblesse. Mstislaf mourut donc en 1182^ à l'âge de 56 ans, 
et quoiqu'il laissât des enfans , les Kiéviens élurent pour le.ur 
souverain Yarospolk, frère du dernier prince. Ce nouvel élu 
s'occupe aussitôt de se faire des amis intéressés à le soutenir, 
en distribuant des apanages à différens princes. Il rappelle de 
Novgorod le fils aine de Mstislaf, Vsévolod , et lui donne en 
échange la principauté de Peréaslavle, beaucoup plus rappro- 
chée de Kief , soit pour le surveiller, soit qu'il le destinât dès- 
lors à sa succession. Mais ce jeune prince fut , le jour même de 
son installation , renversé par deux oncles, frères d'Yaropolk; 
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ehtteiprise|dotit le succès prouve évidemment la faiblesse du 
gouvernement de cette époque* Vsévolod revient à Novgorod 
qui le reçoit , mais en restreignant son pouvoir» Ce prince se 
ligue avec l'autre Vsévolod, [fils d'Oleg, qui régnait à Tcher- 
nigof, pour marcher contre le prince. Leur expédition ne 
réussit pas par la mauvaise volonté de leurs troupes. Elle eut 
pour seul résultat le ravage inutile de villes et de campagnes. 
Cependant le grand prince, irrité contre Novgorod , charge 
le métropolitain de mettre cette ville en interdit. Celui-<;i se 
garde bien de refuser cet essai de ses forces. Une telle mesure 
réussit d*abord parfaitement. Mais bientôt les Novgorodiens 
reconnaissent que la politique a dicté Farrét qui les fraj^pe. 
Furieux, ils se mettent en campagne^ se font tuer beaucoup 
de monde, en tuent davantage, et concluent la paix. Immé- 
diatement ils font le procès à leur prince Vsévolod , et le con- 
damnent à Texil avec sa famille* Ce jeune prince a recours à 
Yaropolk lui-même , auquel il faisait la guerre tout récem- 
ment; celui-ci lui accorde une principauté. Bientôt un parti 
s'organise en faveur de Vsévolod ; il essaie de rentrer à Nov- 
gorod*, mais en vain ; il est forcé de rester à Pskofif , et cette 
ville, jusque-là dépendante de Novgorod, s'en détache , et de- 
vient une principauté particulière. Vsévolod y mourut* 

Cependant le grand prince Yaropolk, en butte à des guerres 

• intestines de toute espèce , est forcé de conclure un traité peu 

honorable avec les descendans d'Oleg, et meurt à Kief, en 

Après sa mort, Viatcheslaf, l'ainé de ses frères, se rend à 
Kief, pour lui succéder, et parvient en effet au trône 5 mais 
comme le droit de succession n'était pas encore établi par une 
loi précise, le prince de Tchernigof , ce Vsévolod , descendant 
de Sviatoslaf , se croit assez fort pour renverser Viatcheslaf, 
il l'entreprend et y réussit. Cependant les frères du princp 

TOMB XXI. 5 
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détrôné, songèrent à reprendre Tempire. k De là, disent nos 
» auteurs, des guerrcs'partielles , des ligues, des contre^ligue$, 
» des paix et des ruptures ; des échanges de principautés of<- 
)) ferts, rejetés et forcés, acceptés puis refusés; ce règne est 
)) indéchiffrable. Quelques faits méritent cependant d'être 
» notés. » 

Les affaires de ce règne, que les auteurs dédarent embrouil- 
lées, ils les présentent pourtant avec une merveilleuse lucidité. 
Mais ce qui frappe le plus, c'est la conduite de Novgorod. Il 
est curieux de voir avec quelle fierté , avec quel sentiment d'in- 
dépendance cette cité républicaine traite ses princes. Elle les 
détf6ne , elle les emprisonne, elle les chasse, elle le& rappelle; 
et presque toujours le prince se trouve fort heureux de se sou- 
mettre aux caprices de cette orgueilleuse cité. Aussi la paix , 
la prospérité et la gloire étaient ordinairement son partage ; 
ses navires trafiquaient ^u loin, et sa flotte battit celle des 
Suédois en 11421. 

Nous n entrerons pas dans le détail des actions de Vsévolod. 
Ce prince, plus politique 'que guerrier^ employait tous les 
moyens pour s'attacher par des alliances les diverses branches 
de la famille royale. Il eut pourtant la guerre à soutenir contre 
les Hongrois , et ensuite contre les Polonais qui avaient dé- 
trôné leur duc Vladislas^ son gendre chéri. Peu de temps 
apr^ , il fdt saisi d'une maladie cruelle qui l'emporta. Près de 
mourir, il désigna formellement son fils Igor pour son succes- 
seur. Ici se termine le premier volume de la nouvelle histoire 
de Russie. On a pu voir par l'exposé que nous avons (ait, com- 
bien la marche delVIM. Esneaux et Chennechot est méthodique, 
combien leur manière est franche , claire > indépendante ; aussi 
ne craignons*nous pas d^fiiri^er que cet ouvrage sera un des 
monumens historiques les pli|s remarquables de notre époque. 

Nouç ne terminerons pas sçins adresser aux ailleurs deux 
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obsei^allons critiques qui nous ont paru importantes. La pre- 
mière, c'est qu ils interrompent quelquefois leur récit pour pla- 
cer, sans motif suffisant, une allusion à des événemens de nos 
jours ^ ainsi dans un endrok ils (aient /a conjuration Mallet; 
dans un autre, la bataille de Waterloo^ plus loin, la mon 
du maréchal Brune ^ ailleurs encore, le Bourgeois-GentHr- 
homma qui cède du drap à ses amis. Ce dernier trait paraîtra 
peut-être un peu trivial. N'est-il pas à craindre , en outre, que 
ces faits , qui sont amenés comme termes de comparaison , ne 
soient pas généralement assez connus pour remplir la condi* 
liion première qu'une bonne comparaison exige, la clarté? Il 
■eut mi^ux valu , sans doute , placer dans les notes ces allusions 
<im n'ont d'ailleurs aucun rapport avec l'histoire de Russie , et 
leur donner alors des développemens assez étendus pour faire 
connaître les faits à ceux qui les ignoreraient. 

Nous criti()uenms aussi quelques expressions peu dignes, 
selon tious> du stylejde l'histoire. Ainsi nous ne dirions pas 
d'un prince qu'il triche l'une ou l'autre partie, ni qu'il tdte ses 
voisins , ni qu'il est le compère d'un faussaire. Ces taches sont 
rares , à la vérité , elles peuvent même passer inaperçues dans 
le style agréable, énergique et presque toujours correct des 
auteurs ^ mais ce ne sont pas moin^ des taches ; et il est si facile 
de les éviter que nous nous serions reproché de n'en avoir pas 
«donné le>i:onseil.àx^e9 écrivaniM d'ailleurs si judicieux. 

FELLENS, 
De rAthénée des Sciences. 
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DUC. La dignité de duc (duces) , qui sous le Bas-Empire 
avait exprimé Toffice d'un chef d'armée ou d'un gouverneur 
de province , conserva celte même signification après la con- 
quête des Gaules par les Francs. La France fut divisée en 
duchés et en comtés , et Ton donna le nom de ducs et de 
comtes à ceux qui reçurent T investiture du titre de gou- 
verneur. 

Les ducs, comme les comtes , profitèrent de la faiblesse des 
rois de la seconde race , et érigèrent leurs gouvernemens en 
provinces souveraines. Lorsque ces provinces , démembrées 
de la couronne , y furent de nouveau réunies , le titre de duc 
suivit la même révolution que celui de comte. 

VIDAME. L'on comptait encore avant la révolution un ti- 
tre de noblesse entièrement éteint : c'est celui de vidâme. Il 
signifiait une personne représentant l'évêque dans l'adminis- 
tration de la justice temporelle et dans le commandement des 
armées, qui était incompatible avec le caractère épiscopal. En 
conséquence il y avait un vidâme par chaque évêché. D'abord 
simple officier à la nomination de l'évêque , ils se rendirent 
seigneurs et changèrent leurs offices en fiefs relevant de l'évê- 
que. La plupart des vidâmes prenaient leurs noms des villes 
épiscopales. 

Un seul jour suffit pour détruire l'œuvre de treize siècles 
d'illustration. Une ère nouvelle devait se signaler par la 
destruction totale des fastes de cette vieille chevalerie. Elle 
fut abolie, avec tous les titres q^ la constituaient, les 
19 et 21 juin 1790 «, et 6 août I79i* La croix de Saint- 



* La loi de rassemblce nationale du i g juin, décrétait qu'il n'y aurait plu» 
en France de distinction d'ordre, tin autre décret du ao du même moi» por- 
tait abolition de la noblesse , des livrées et des armoiries. 
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îi qualité Ail page y varleis ou damoiseau* Co 

<!aiis la maison de son seignour, une (Hlucalion 

j./< 'parait aux travaux pénibles de la (guerre. Les 

:.:('(!( ])lns qu il y recevait étaient : Vamounlo Dieu^ 

, jrspcct et protection aux dames, 

.i,>[)ic'i)aient à monter à cheval avec gr&cc et souplesse, 

:.ni( r un coursier, à manier une lance , à combattre dans 

|( ùics et les tournois , et enfin ils étudiaient Tart do la {;a- 

. Italie en usage dans les jours brillans de la chevalerie. 

ECUYER. Le page devenait écuyer à Tâgc de quator/.e 
ans. 

Les écuyers se divisaient en plusieurs classes-, savoir : 

Vécujer du corps, c*est'à-diré de b personne ^ soit de la 
dame >, soit du seigneur. Cet emploi était le pitts honorable* 
On lui donnait aussi les titres X écuyer dlwnmmr^ X écuyer 
delà chambre, QfaàechamheUan^iCécuyeriranchanl'f X écuyer 
d'écurie; S écuyer d'ééhammnerie, et X écuyer de panne- 
terie ». 

Dans la mûsoiii Svat sdgmmr peu fortané un seul éetiynr 
réunissait pluneim de ees diffi^rens emplois* 

Les écujen portauenrt Véca de» chef aliers dans le» toar^ 

nois. CTest proittUenent de là que vient rétynuJo^fe de 

ce nom* Ib Faodaiieiki k monter k chevad, portiient le» difTé' 

rentes pièee» de son aortntire, son penon^ sa lance H son 

épée, 

Daaftks combats r rëenyer fourni'^salt à; son maître de quoi 

' La jnnnDûsr cbs ciaiserruscft itxit an ii«^é poar parvenir aa second;. 

'Ce» pi«]|iier» emjçXism pi*«i «te la pevaooae àa aeiçiwt» devinrvul: Ue 
Kranii» droites de la conroime près de la personns du Rui. Cuis ÙLuiitui: W 
gFtmdéettifer de Vmuctf, Téimyer-caivakadaur, rc«:u.y«rd hon a m i r du» pciscvs 
et pnnceffesdttssnÇ; le grand echanaoa. la graud paanetiiir, «te., «te. 
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ARMOIRIES. 
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Les historiens et les critiques ne s'accordent pas sur 
Forigine des armoiries ^ les uns les confondent avec les images 
symboliques de la plus haute antiquité ^ les autres Tattribuent 
aux tournois; et enfin, d'autres encore , aux croisades. Il n en 
est pas. moins certain que Ton trouve, dès Tan 107a, un écu 
chargé d'un lion; mais alors les armoiries n'étaient point en- 
core fixées, et ce n'est véritablement qu'après la première croi- 
sade , commencée en 1095 et finie en iioo, que les princi- 
pales pièces que nous représente aujourd'hui l'art héraldique 
entrèrent ds^ns le blazon. Les croisades y apportèrent des croix 
et les noms des émaux. 

Roussel ' ne rapporte qu'au règne de Louis VII l'invention 
et l'usage des armoiries. Elles prirent naissance , dit-il, durant 
les croisades. On avait eu d'abord recours à certaines marques 
extérieures pour distinguer les personnes toutes couvertes de 
fer, qui, sans cela, n'étaient guères reconnaissables; c'était 
parles cottes d'armes et le bouclier que les chevaliers se distin- 
guaient dans les combats et dans les tournois. De leurs diverses 
fourrures sont venues les différentes couleurs qu'on voit sur 
les armes : l'hermine, le gueule, le sinople; on y joignit des 
ornemens pris de l'habillement, comme la pale de l'épieu; le 
sautoir de l'étrier, la face de la jarretière dont l'art héraldique 
a composé depuis ses symboles mystérieux. 

Les couleurs des armoiries , désignées sous le nom généri- 
que d'émaux, sont au nombre de huit, que l'on désigne de 
deux manières , savoir : 

' Histoire du Patriotisme français. Quelques écrivains placent aussi Tori- 
gine des armoiries à Tannée 1108; diaprés PArt de vérifier les dates, elle 
remonterait à Pinstitution des toumms (934). 



H 12 

Nottis 


Noms 


héraldiques. 


ordinaires. 


Or. 


Jaune. 


Argent. 


Blanc. 


Azur 


Bleu. 


Gueule. 


Roug6. 


Sinople. 


Vert. 


Sable. 


Noir. 


Carnation. 


Parties du corps humain. 


Naturel. 


Animaux, fleurs, fruits. 
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Dans la gravure, on représente les émaux ou couleurs du 
biazoB de la manière duivante^ Tor^ par des points; Targent, 
par un fond uni ; Tazur, par des lignes horizontales d'un flanc 
de Tëcu à Tâutre^ le gueule , par des traits perpendiculaires, 
lé sinople, par des lignes diagonales d'un angle à l'autre; le 
sable par des lignes croisées. Il y a encore Thermine et la 
contre-hermine; le vair et le contre-vair , qui se marquent par 
1^ traits propres aux émaux de ces fourrures. 

L'écu s'appelle fond ou champ. On en verra les principales 
pièces, ainsi que l'explication détaillée, dans la planche 174* 
175, fig. I à 17. 

Les pièces héraldiques sont en outre revêtues de diverses 
marques d'honneur et ornemens extérieurs. 

Les marques d'honneur sont : les couronnes , les casques, 
les cimiers^ d'où nous vient l'usage du plumet '; les lambre- 
quins ou habillement du casque > et les ordres de chevalerie. 



* On portait aussi des cimiers en crins et en plumes. Ces derniers s^appe- 
laient plumails ou plumards. L'usage du cimier en crin a été renouvelé dans 
la guerre de 1741 par le maréchal de Saxe,, qui donna à ses dragons une ai- 
grette flottante d« crin de cheval attachée à la sommité du casque. 
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Les couronnes sont de neuf espèces , savoir : la couronne 
papale^ ou tiare -^ les couronnes impériales^ royales et ducales; 
celles de marquis^ comtes y vicomtes, barons et vidâmes; 
les cardinaux, les achevéques et les évéques remplacent la 
couronne par le chapeau. 

Les anciens, et surtout les Romains, avaient différentes 
espèces de couronnes pour récompenser la valeur et la vertu. 
Les prindpales étaient : 

La couronne ci\fique* Elle se donnait à celui qui avait sauvé 
la vie à un citoyen 5 

La couronne nay^ale se donnait pour prix d^une victoire 
remportée sur mer ; 

La couronne valaire , récompense de celui qui sautait le 
premier dans un camp ennemi \ 

La couronne murale se donnait à celui qui, le premier, 
avait monté à Tassaut d^une place. 

La première était en chêne ; les trois dernières en or. 

La planche 176, numéros i à to, donne la description 
.graphique des couronnes dont il vient d'être parlé. 

Les cimiers avaient des ornemens propres aux souverains , 
aux princes et aux gentilsliommes qui les portaient. La plan- 
che 177Î — 178, numéros i à 10, en fait connaître les diverses 
formes. 

Les ornemens extérieurs consistent dat)S les manteaux qui 
entourent Técusson , et qui sont d'autant d'espèces que les 
couronnes-, les supports ou figurer humaines 9 d'animaux et 
autres qui supportent Vécu de chaque câté et les tenans. 

JOUTES, TOURNOIS ET CARROUSELS. 

Les combats à outrance, défendu* par PhiUppe-le-Bel en 
1 3o3 , ne suffisateftt pas au caractère gtl\éfrrier de la chevaterie 
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Française : elle y ajouta les joutas , les tournois et les earroasels, 
dont nouS' allons dire deux mots. 

JOUTES. Les joutes étaient en usage en France bien avant 
les carrousels. Tous les seigneurs, de quelque distinction qu^ils 
fussent, et sans différence de rang, venaient y combattre , 
accompagnés d'autres chevaliers^ de leurs écuyers et de leurs 
pages. Ces joutes étaient des exercices d'adresse , des com- 
bats de lances et d'épées longues. On les appelait combats 
d'honneur. 

Deux cavaliers armés de toutes pièces s'élançaient à bride 
abattue l'un contre Tautre, le long d'une double barrière qiii 
les séparait. Ils s'atteignaient de leurs lances avec tant de force 
que celui qui avait été frappé se trouvait soiivent désarçonné 
et jeté par terrre* 

Les joutes étaient des espèces de tournois que les historiens 
ont souvent confondus. Il y avait toutefois une différence entre 
les joutes et les tournois proprement dits. Dans ces derniers , 
un seul homme pouvait être poursuivi et atteint par plusieurs^ 
tandis que dans lés joutes les combats étaient toujours d'homme 
à homme. 

TOURNOIS, Les tournois , qui dans Torigine n'étaient 
que de simples courses de chevaux, devinrent des combats san- 
glans lorsque l'on commença à se servir d'un bâtoii que les 
combattans se jeltalent alternativement et paraient de leur 
bouclier. Aux bâtons succédèrent les lances et autres armes" 
meurtrières. 

L'usage des tournois parait remonter en France au règne 
de Charles II, vers l'an 870 '. Ils furent imaginés, dit un 

* Cette opijiion est partagée. Quelques auteurs font honneur de celle 



86 HISTOIRE* 

historien, pour exercer pendant la paix les gentilshommes 
destinés au métier de la guerre, et leur apprendre à se servir 
avec adresse de leurs armes ' ; mais devenus par la suite des 
points de ralliement pour les seigneurs quiavaient à se plaindre 
les uns des autres, les combats sanglans furent successivement 
défendus dans les tournois en 1180 et i3i3. Les tournois eux* 
mêmes cessèrent d'être un exercice pour la noblesse , après le 
funeste accid^t qui enleva Henri II à la France (i559,) 

Les cérémonies qui précédaient et suivaient ces exercices 
étaient brillantçs et entourées d'un grand appareil. Les coutu- 
mes en formaient une espèce de code qu'il serait même trop 
long d'analyser. Des héraults dVmes et des juges y prési- 
daient. 

Après le combat, les vainqueurs recevaient le prix de leur 
victoire*. Ce prix consistait ordinairement en une écharpe, 
im bracelet ou autre objet qui avait été porté par la dame qui 
le donnait, et qui, elle-rméme, devenait quelquefois le plus 
précieux prix de le victoire. 

On nommait appelant le prince ou seigneur qui provoquait 
le tournois , et acceptant celui qui avait été sommé ou invité 
d'y paraître. 

institution a Henri-rOiseleur , roi de Germanie, vers Tan g34* Selon eux, 
Tusage n^en aurait été introduis, en France , que sous le règne de Phi- 
lippe !«'. • 

■ Ds^ns les tournois donnés pour exercer les écuyers et les pages , cçux- 
ci ne se servaient que d^épées de bois et de lances en sapin. 

* Les prix proposées étaient donnés avec toute Téquité et ^impartialité 
possibles aux différens genres de force et d^adresse par lesquels on s'était 
distingué, soit pour (ivoir brisé Iç plus grand nombre de lances, soit pour 
avoir fait le plus beau coup de lance ou d^épée , soit ])our être resté plus 
long-temps ù cheval sans être démonté ni désarçonné , soit enfin pour avoir 
tenu plus long-temps de pied ferme dans la foule du tournois sans se déhau-- 
l^er, ou sans lever la visière pour reprendre haleine ou se délasser, 
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L'enceinte où devait avoir lieu le combat était circulaire. 
Trois côtés étaient garnis par la ville , une rivière et un bois, 
le 4* était fermé par une clôture en planches ou par des palis- 
sades. Des échaffauds , des pavillons, des tentes entouraient le 
cirque et servaint de loges aux spectateurs. 

ATéclalde ce spectacle, vraiment chevaleresque, se joi- 
{piiieat de riches parures en étoffes et en pierreries. 

Li^acrivée des chevaliers combattans et de leur nombreuse 
suite, était annoncée par le bruit des fanfares etd'une'musique 
bruvante. 

On distingait plusieurs sortes dé tournois : ceux qui avaient 
pour objet d'habituer les pages , les écuyers et damoiseaux 
à tous les exercices de corps; ceux qui se livraient entre deux 
seigneurs ennemis, et qui étaient à outrance; ceux qui se 
donnaient dans les réjouissances publiques, et pour lesquels 
on obtenait des prix. 

CARROUSELS. Quoique les carrousels soient fort aficiens, 
ils ne furent mis en usage en France que sous le règne de 
Henri IV. Leur existence ne fut pas de longue durée , cet 
usage ayant disparu sous le règne de Louis XV. 

Le carrousel était une fête militaire, usitée dans les réjouis- 
sances publiques , et représentant l'image d'un combat. Ce 
spectacle , orné de chariots , de machines , de décorations , de 
devises et de récits, était composé de 4 ^ ^^ quadrilles. Le 
nombre des cavaliers qui composaient chaque quadrille ne pou- 
vait être moindre de 4 ni plus de 12 , non compris le chef, 
qui en était la personne la plus distinguée. 

Il y avait deux sortes de quadrilles, celles des ienans et 
celle des assaillons. Les premières , qui étaient les plus con- 
sidérables , ouvraient le carrousel et défiaient les assaillans par 
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des cartels ' faits au nom du chef et publiés par des héraults. 
Les assaillans répondaient aux dëfits par des propositions con- 
traires, et le con^bat s' engageait. 

Comme dans les tpurnois, les joçirrousçls avaient leurs juges 
pour les prix. Ces exercioes cops^taijepi ea courses de chi^rs , 
joutes , balets et courses de chev^HX., JQijpi de bagues , oonôerts, 
marches et évolutions militaires. Les pages portaient les lances 
et les devises. Les valets de pied et les estafiers conduisaient 
les chevaux de maip et se tenaient auprès des machines. On 
les déguisait en Turcs , en Maures , en esclaves , en sauvages, 
en Arméniens, en singes, en ours, suivant le sujet adopté par 
le quadrille des maîtres auxquels ils apjpartenaient. 

Tels étaient les exercices auxquels on habituait la no* 
blesse pour la préparer à vaincre dans les combats. Elle y ac'- 
quérait de TagiUté et de la souplesse *, apprenait à dompter un 
cheval, à manier avec adresse la lance et.l'épée, et à nourrir 
dans son sein cette belle émulation qui donna tant d'éclat à la 
chevalerie française. 

La suite de ce chapitre , s^insi que l'indique le titre, donne 
un précis historique dos ordres militaires français anciens et 
modernes^ en voici la pomçnclature , à laquelle nous ajoute- 
rons la.date de la création de ces ordres. 

I** Ordre de Saint-Remi ou de la Sainte-Ampoule, créé en 

496. (Voyez la planche 180 , fig. i et 2.) 
3° du Chien et du Coq, créé en 496. 



' Les cartels contenaient ordinairement cinq choses : le nom et l'adresse 
de ceux que les tenans envoyaient défier ; le sujet que les tenans avaient de 
défier au combat ceux qu'ils attaquaient j quelques autres propositions qu'ils 
voulaient soutenir les armes à la main contre tous vcnans j le lieu et la ma- 
nière du combat^ les noms des tenans, toujours tirés de la fable ou de l'his- 
toire , lesquels devaient être conformes aux sujets représentés* 
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3*OiiDiiEde Frise ou dç la Couronne-Royale, créé Tau 800. 

(Voyez pL 180, fig. 3.)* 
4® militaire de la Genelte, créé en 73^. (PI. 180, 

fiç.4.) 

5» — de l'Étoile ou de la Noble-Maison , créé 

. loaa. (PI. 180, fig. S.) 

6« : — de la Çosscr-de-Genêt , créé en I234. 

(PL 180, fig. 60 

^•^ __ du Navire ou du Croissant , créé en lîaôa, 

(PI. 180, fig. 7.) 

8* de Bourbon, dit de N.-D. du Chardon, créé en 

i363-(Pl. 180, fig. 8.) 
9° d'Orléans ou du Porc-Epic , créé en 1893. (PI. ï8 1 , 

lo® de la Toison-d'or, créé en 1429. ( PL .181, fig. a:)., 

iio de Saint-Bubert , créé en i444- (PI- i^l, fig. 40 

12° de l'Hermine ou de l'Épi , créé en i45o (PI. 181 , 

fig. 6.) • 

i3* du Croissant, créé en i464. (PL 181, fig. 30 

140 de Saint-Michel , créé en 1469. (PL 181, (fig. 6.) 

i5o de la Cordelière, créé en 1498. (PL 181, fig. 7.) 

16** de la Charité-Chrétienne, créé en 1575. (PL 181, 

fig. 8.) 

1^0 du Saint-Esprit, créé en 1578. (PL 182, fig. i'*.) 

18" — — de Sainte-Madelaine, créé en 1614. ( PL 182 , 

fig. 2. 
igo — p^ militaire de Saint-Louis , créé en 1693. (PL 182^ 

fig. 3 et 40 
20° du Mérite - Militaire , créé en 1759. (PL 182, 

fig. 5). 

21" de la Légion-d'Honueur, créé en 1802. (PI. 182, 

fig. 6.) 
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22«0iiDiiEde la Couronne-de-Fer , créé en i8o5. 

23* des Trois-Toisons-d'Or, créé en i8og. (Cet ordre 

n'a pas été donné.) 
24** de la Réunion , créé en 181 i..(PL i8a, fig. 7.) 

L*auteur donne une liste des anciens ordres créés par des 
princes ou par des chevaliers français , et dont une partie 
était encore portés avant l'ordonnance. du 16 avril 1824' quoi- 
que non avoués. 

Enfin ce chapitre termine par un tableau des ordres étran- 
gers dont peuvent être décorés les citoyens français sous l'au- 
torisation du Roi. 

Nous extrairons de la nomenclature des ordres français 
rhbtoire de l'institution de le Légion-d'Honneur , qui nous a 
paru présenter un intérêt de circonstance. 

ORDRE ROYAL DE LA LÉGION-D'HONNEUR. 

Depuis l'abolition des ordres de chevalerie par l'assemblée 
nationale *, la France et les armées demeurèrent privées de 
récompenses extérieures et de marques d'honneur. 

Deux lois du 3 octobre 1799, et l'article 87 de la constitu- 
tion de Tan 8 donnèrent des récompenses nationales aux mi- 
litaires qui s^étaient signalés par des actions d'éclat. Ces 
récompenses consistaient en armes d'honneur. Celles délivrées 
avant l'institution de la Légion-d'Honneur s'élevaient au nom- 
bre de 18549 savoir : 

' Voyez la planche i83. 

* 6 août 1791. Les ordres royaux y hospitaliers et militaires de Notre-Dame- 
du-Mont-Carmel , et de Skint-Lazare de Jérusalem avaient déjà été suppri • 
mes le 3 juillet de la même année. 
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Fusils . . . . . . . 7^4 

Sabres 4^9 

Mousquetons i5i 

Carabines ()4 

Genre j Grenades 241 

de récompense. ] Haches d'abordage . • • 44 

Haches de sapeurs . . • 6 

Baguettes 89 

Trompettes i3 

Sans indication «... 53 

Bonaparte désirant témoigner son estime aux guerriers de 
son siècle qui avaient tant de fois teint de leur sang les lau- 
riers de sa gloire , et produire en même temps ui;ie institution 
digne de la valeur et du mérite du nom français , créa, le ^9 
mai 1802, une Légion-<l'Honneur pour récompenser les ser- 
vices et les vertus civiles et guerrières. 

Tous les militaires qui avaient obtenu des armes d'honneur 
furent membres de la Légion. 

Pour y être admis il fallait avoir rendu des services ma- 
jeurs à l'état dans la guerre de la liberté 5 avoir contribué , par 
des preuves de talens et de vertus , à établir ou à défendre les 
principes de la république, ou fait aimer et respecter la justice 
et l'administration publique. Les fonctions législatives , la di- 
plomatie, l'administration, la justice ou les sciences étaient 
égalementdes titres d'admission. 

Les membres de la Légion devaient être nommés par le 
grand conseil d'administration. Le premier consul, qui était 
de droit chef de la Légion , présidait ce conseil , qui était com- 
posé de sept grands officiers. 

En temps de guerre les actions d'éclat font titre pour tous 
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les grades ^ en temps de paix il faut avoir viDgt-<;inq années de 
services militaires '. Les membres sont à vie. 

Seize cohortes composèrent la Légion-d'Honneur. Chaque 
cohorte était de 7 grands-officiers , 20 commandans , 3o offi- 
ciers et 35o légionnaires. Ainsi la légion devait avoir : 



Grands-officiers 
Commandeurs 
Officiers . . . 
Légionnaires . 




6,412. 



Mais ce nombre futsuecessivemetit augmenté. Les étrangers 
furent admis, mais non reçus. Ils ne prêtent pas de ser- 
ment. 

La division de la France , pour la circonscription de» seize 
cohortes, et leurs revenus, fut fixée d'une manière inva- 
riable. Le tableau suivant en présentera Fanalyse. 



' Chaque campa^e est comptée double aux militaires dans révaluation 
des années exigées; mais on ne peut compter qu^une campagne par année, 
sauf les cas d^exception. 



\ 
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HOMBEB DB 




1 






« 


BBtxirua 


KUMBROS 




irOM9 


DBPARTBMBNS 


▲FFBCTBS 


OBS 


EBUB CH£F-LI|SU< 


DBS 


QU'lLLES 




COHOBTES. 




CHBFS DB COHOBTB. 


COMP&B- 
RAIBNT.' 


A CHAQUa 
COHOaTt. 


I»e. 


Château de Fontaine- 
bleau. 


Mar. Berthier. 


6 


3oO|Ooo 


a. 


Abbaye de St.-Waast, 
à Arras. 


Mortier 


6 


3oo,ooo 


3. 


Abbaye de St. -Pierre, à 
Gand. 


Bessières. 


« 


3oo,ooo 


4. 


Château de Brûlh. 


Sôuft. 


6 


5a9,SJii 


5. 


Château de Saveme. 


Lefèvre. 


7 


263,093 


6. 


Palais des Etats -de- 

Bourgogne. 
Archevêché de Vienne. 


Davout. 


8 


a68,3aa 

i. 


î- 


Ney. 


8 


46a, 146 


8. 


Archevêché d*Aix. 


Bernadette. 


10 


63a, 5oo 


9* 


Evéché de Btfsiers. 


Lannes. 


T 


177,837 


10. 


Hâtel de Malte, a Tou- 
louse. 


Decrès, vice-amir. 


7 


iii,i33 


II. 


Evéché d'Agen. 


, Mar. Moncey, 


6 


ï74,749 


12. 


Abbaye de St.-Maixent. 


Murât. 


6 


414,649 


i3. 


Château de Craoii. 


Bruyx, vice-atnir. 


6 


a5o,ooo 


14. 


Abbaye du Bec. 
Château de Chambord. 


Mar. Massena. 


6 


561,677 


i5. 


Aûgéreaù. 


8 


3a9,9oo 


16. 


Château delà VénériCé Jourdau. 


6 


5o4l,ooo 




99 


5,29»,a67 



Les militaireâ ayant obtenu des armeâ d'hônnenf duteht 
être répartis dans les set^e cohortes. Un conseil d'admînistm- 
tion fut établi dans chacune d'elles. Il se composait d^Ungratil^ 
officiel chef dé cohorte , président •, de H cotfimandans 5. de 
3 officiers et de 3 légioiuiairés. 

On affecta Un traiteiuetit à chaque griadé 5 savcrfr : ^0,000 fr. 
au grand-aigle -, 5, 000 fr. att gtarid-officiet; 2,000 fr. auconi'- 
mandant; ï,ôoo fr. à Tofficier, ei^Soft. au légidttftaîre. 

On noiûma un grànd-chàhceliet et uti grand-trésorier. L'un 
chargé du travail de la chancellerie , t'aucve de Taihiitiistraâon 
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des biens affectées à la légion. On nomma aussi des chance* 
liers et des trésoriers de cohortes. 

r Un comité de consultation ', composé de membres de la lé- 
gion, fut également constitué sous la présidence du grand - 
chanceUér. 

La décoration d'origine consistait en une étoile à cinq rayons 
doubles, émàillée de blanc. JLe centre de Tétoile entourée 
d'une couronne de chêne et de laurier, présentait, d'un côté, 
la tête de l'empereur avec cette légende : Napoléon^ empereur 
des Français^ de l'autre , l'aigle français , tenant la foudre , 
avise cette légende : Honneur et Patrie. Elle est en or pour les 
grands qffit^ers, les commandeurs et les officiers , et en argent 
pour lés légionnaires. EUe se. porte à une boutonnière de l'ha- 
bit, attachée à un ruban moiré rouge. Les officiers ont une 
rosette. (Voyez la pi. 182, fig. 6.) 

La grande décoration consistait en un large ruban rouge, 
passant de l'épaule droite au côté gauche, au bas duqud était 
attachée l'aigle de la légion , et une plaque brodée en argent 
sur le côté gauche des mantaux et habits. Cette décoration ne 
pouvait être donnée qu'aux grands-officiers. Le nombre n'en 
pouvait excéder soixante. Ils prenaient le titre de grand-aigle 
ou grand-cordon* 

Les commandans portaient le ruban en sautoir. 

La première cérémonie de la prestation de serment se fit le 
i4 juillet dans la chapelle de l'hôtel des Invalides , avec une 
pompe imposante. On en trouve la description dans la plu- 
part des nouvelles éditions des ordres de chevalerie. Le grand- 
chancelier de la Légion-d'Honneur, Lacépède, y prononça un 
discours analogue à la circonstance. 

La. seconde, au camp près Boulogne , le 28 thermidcMr an 
xa, avec la même solennité et plus de faste militaire. 

' Il était composé de onze membres. 
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Les membres de Tordre reçurent quelques années après le 
litre de chevaliers. 

Deux maisons impériales , établies pour l'éducation des filles 
des membres de la Légion-d'Honneur, ont été définitivement 
organisées le 29 mars 1809. Elles étaient sous la protection 
d'une princesse de la famille de Napoléon , et sous la surveil- 
lance du grand-chancelier de Tordre. Les chapelles étaient 
sous la juridiction spirituelle du grand-aumônier. 

Ces maisons étaient destinées à recevoir 3oo élèves chacune. 
Elles avaient cinq succursales destinées pour les orphelines 
d'officiers et de chevaliers de la Légion-d'Honneur; savoir ; une 
à Paris ^ une aux Loges 9 une à Fontainebleau^ une à Tancienne 
abbaye de Pont-à-Mousson , et enfin une au Mont-Valérien. 
Ces succussales étaient desservies par la congrégation des or- 
phelines de la Mère-Dieu. 

Les maisons dites impériales d'Écouen et de Saint-Denis , 
étaient composées chacune d'une suriutendante , d'une inspec- 
trice , d'une trésorière , d'une économe et de trois dépositaires. 
Ces six dames étaient désignées sous le nom, de dignitaires^ de 
neuf dames de première classe , dont une honoraire. 

Telle était à peu près l'organisation de la Légion-d'Honneur 
lorsque les événemens de i8i4 amenèrent la restauration. 
Louis XYIII, par son ordonnance du 9 juillet de la même 
année, maintint la Légion-d'Honneur sous le nom d'ordre 
royal de la Légion-d'Honneur^ en confirma l'institution et s'en 
déclara chef souverain et grand-maitre. Toutes les prérogati- 
ves attribuées à Tordre fiirent également maintenues. 

La décoration devait seule être remplacée. Elle le fut d'une 
manière digne d'elle. Elle porte d'un côté l'effigie de Henri IV, 
avec cette exergue : Henri IV ^ roi de France et de Navarre^ 
de Tautre trois fleurs de lis avec les mots Honneur et Patrie, 
On ne changea rien à sa forme. 
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Une ordotinatice organique du 26 mars f 816 réunît toutes 
les lois , statuts et actes relatifs à la Légiôn-d'Honneur , et 
feniiè ain^i le code de cet ordfe '. 

La Légion prend le titre d*otdte lx)yal de la Légion-d'Hon- 
neuf ; les commandons, celui c(e commandeurs -, etles grands- 
cordon*, celui de grands-croix . 



^« 



Le nombre des chevaliet^ demeura illimité. 
Celui des officiers fixé à . . 2,000/, 

Celtn deiï commandeuts fixé à . . 4<)o h 
Celui des grtinds^fficièrs filé à . 160; 
Cettti des grands^^croix fixé & . . 80. 

Lto princes de la famille royale , les princes du sang et les 
étrangers ne sont point compris dans cette fixation. 

Les autres titres concernent l'admission et Tavancement, 
les modes de réception et du serment; Fexpédition des bre- 
Tels ^ les droits et prérogatives; la discipline; Tadministration. 

Pour moWer à un grade supérieur, il est indispensable 
d'avoir passé dans le gradé inférieur; savoir : 

I* Pour le grade d'officier, 4 ^^^ dans celui de chevalier ; 

2^ Pour le grade de commandeur , 2 ans dans celui d'offi- 
cier; 

3* Pour le grade de grand^officier , 3 ans dalis celui de 
commandeur; 

4^ Enfin, pour le grade de grand'-crolx^ S ans dans celui 
de gjrand-officier. 



* Cette ordonnance doit être consultée par les meiUbres de Tordre. 
RUese composé di6 huit titreU , subdivisés en soixante éi doùie articles. 
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Les membres de Tordre prêtent serment de fidélité au Raî, 
à l'honneur et à la patrie. 

La quaKlé de membre de la Légion-d' Honneur m perd 
par tes mêmes causes que celles qui font perdra la qualiOiil^ 
citoyen français. 

Les ^rand-croix prennent rang, éans les cérémonies pubH*^ 
ques, avec les grand-croix de Tordre de SaintrLou» etduMé^ 
tite-Militairé , par ancienneté de nomination ; les grands^ffi-^ 
eiers avec les commandeurs de Saint-Louis, par ordiie de 
nomination^ après eux les cpmmandeurs de la Légion , ensuite 
les officiers avec les chevaliers de Saint-Louis , également par 
anrienueté dénomination; enfin les chevaliers. 

Indépendamment des produits a$l$igpés à h héffQn•^'^o^r 
neur en rentes sur les chef-lieux de cohortes , elle possédait des 
dotations en pays étrangers, sur les monts de Milan et de 
Naples, sur quelques mines et canaux, plusieurs domai- 
nes, etc., etc. 

Ces produits , consi^^n^leioeiit réduits depuis les événemens 
de 1 8x4, ne consiitimt plue «lyourd'hui qu'en fonds accordés 
sur les budgets^ en reniée IW ie grand-livre , en actions sur 
quelques canaux , en droits «ur les majorats , etc. , etc. 

Ces circonstance! obli^ifeilt le gouvernement à réduire 
momentanément de moil^ les trdttemens des membres de 
l'ordre, et à n'en plus accorder aux nouveaux promus, les 
sous- officiers et soldats exceptés. Les chevaliers, nommés 
avant le 6 avril 18149 reçoivent intégralement leur traitement 
depuis quelques années. Celui des autres grades s^accroit suc- 
cessivement et à mesure des extinctions , jusqu'à ce qu'il ait 
atteint la fixation primitive^ 

Une autre ordonnanœ^ du 9 mars 1&16 porte organisation 
de la maison ^ royale d^édueation de Saint-Denis , destinée a 

TOUS XXI. ^ 
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la 6to o" T"" jinsomlio» est nè^' 



ABOBSaBFB 



MELANGES. 



Ketiue î>u moi^tfe &eifiembve. 



DÉPARTEMENT DE tA GUERRE. 



Loi du 3o août. Art. i**. Tous les fonctionnaires publics 
dans Tordre administratif et judiciaire, les officiers de terre et 
de mer seront tenus de prêter le serment dont la teneur suit : 
« Je jure fidélité au roi des Français^ obéissance àla charte 
constitutionnelle et aux lois du royaume. » U ne pourra être 
exigé d'euxaucun autre serment, si ce n'est en vertu d'une loL 

2. Tous les fonctionnaires actuels dans Tordre administra-; 
tif et 'judiciaire, et tous les officiers maintenant employés ou 
disponibles dans les armées de terre et de mer, prêteront le 
serment ci-dessus dans le délai de quinze jours, à compter de 
la promulgation de la présente loi, faute de quoi ils seront 
considérés comme démissionnaires^ à Texception de ceux qui 
ont déjà prêté serment au gouvern^nent. — L'art. 3 est relatif 
aux pairs et aux députés. 
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Dates des 
ordonnances. 

MM. 
f I s^pl. Pithaud (J.B;), mar.-de»-lo^8 au i«' rég. de cuirass., est noninr 

sous-lieutenant. 
Ernest (F.-6.^ id. id. îd'. 

Boulland (Félix), lieutenant au g^'de coirass , est nommé capitaine. 
Baillet' (Nicolas), id. id. id. 
Picard (Pierre), soM^lièlitenaiH, id. lieutenant. 
Fatras de Campaigno , id. id. id. 
Bouvier (AristideJ, adjudant air id. 80us4ieut. 
Focard (Augustin), id. id. id. 
Cornu (Prosper), id. id. id. 

Farémond (Théodore), Biar>-des-logi»«faef , id. id.- 
Molié (Théoclore), id. id. id. 
Baille (Jean^-Baptiste), rd. id, 

Hatry (A.), lient. -colonel aiT ftechas»., est nommé colonel a» i3« îd. 
De Brack (A.-F.), ckef d^so*. en no» actiyil^ est nommé lieut.-<!ol. id. 
Semelle (F.), lient, de eavalerie en non activité', est nommé capit au 
rég. des lancier» d'Orléans.^ 

MuUer (G.), adj.^sous-ofi&c. au G» de huss., est nommé' sous-lieut. 
Lafontaine (P.)!, ex-mar.-des-logis aux hussards de Charti^es , ^ st 

nommé sous-lieut. an' 6'' de huss. 
De Langlais, cap. adjudant de place db la ville de Paris, csC nommé 

chef d'escadron au 14e de chass. 
Xomnel, cap.-trés. au 3e de chass., est nommé major au i9éid. 
Baffé (J.-N.), chef d'esc. du 16 juin 181 5, est nommé lieuten. -colon. 

chef de la première légion de gendarmerie. 
Maison, cap. de cav. en non activité, est placé dans ce grade aux 

«uirass. d^Orléans. 
Baudot, sous-lieut. auxcufrass. d'Orléans, est nommé lieuten. 
Lancelot-Meunier, capit. instnictenr en chef du 6" de dragons, est 

nommé chef d'escadron. 
De Bremoy, premier lieuten. id. id. 
Queyras, sous-lieut. id. id. 
Bovard, id. id. rd. 
Sépot, adj. sous-offic. id. sous-lîent. 
i.anglet, id. id. id. * 

Marceau, lieutenant-colonel en non activité.^ est placé dans s n 

grade au 4e de chasseurs. 
Ghabord, lient, au i6(^rég. de chass., est nommé cap. 
OdiHe, id. id. id. 
Huchet, id. id. id. 
Pichat, sous-lieutenant,^, lieutenant. 
<>uillercy. id. id. id. 
Cailloux Pouget, id. id. i<I. 

Roussel-Galle, adjud. sous-offic. id. sous-lieutenanC. 
Dieudonné, mar.-des-logis-chef, id. id. 
Vaiat, mar.-des-logis, id. id. 
Vidville (E.F ). serg .-major au î« de ligne, id. 
Broeders (H.), Hevt. an 9» de ligne, est nommé adj. -major. 
Brëmond (L.-L.\ sous-lieut. , id. est nommé lient. 
Marquet (P.), adj. sous- offîc. id. sous-lieuten. 
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taire remplira près du conseil les fonctioiis de aecrélaîre, sans 
▼oix délib&ative. 

— Une note insérée dans le Moniteur du |3 esl ainsi 



« On assure que le ministre de la guerre a Je pragol de 
doter les régimens d^une institution qui nous panit fijoonde 
en heureux résultats. Il s^agirait de diviser en deux d^rës 
d'instruction les études qui existent déjà dans les corps; celles 
du premier degré resteraient consacrées à rinstruction primaire 
et continueraient de donner au soldai 1^ connaissances néces- 
saires pour pouvoir devenir $ousH)fficier; celiesdudeuxiènede- 
^ré embrasseraient toutes les études véritablement utiles â Tcft- 
ficier d'infanterie et de cavalerie. Ces dernières écoles, ouvertes 
aux sous-of&ciers, leur permettraient d'aspirer aux {;rades tes 
plus élevés; et il n'est pas douteux d'ailleurs quW tel prejel 
ne doive être regardé comme un acheminement vers celui de 
leur ouvrir dans les corps un avancement plus laige. On voil 
que de pareilles institutions entrent naturellemenl dsAs le 
nouvel ordre de choses , qu'elles tendent à rattacher le sokUft 
à son drapeau, à rendre l'armée homogène, et à resseriw k^ 
liens qui l'unissent à la nation et au gouvernement. » 

La publication de cette note semble avoir pour motif de con- 
sulter l'opinion publique sur l'instruction militaire, nes^l^ 
très-sage qui devrait être imitée pour tous les objets d'îaléfite 
général. 

Il y a un défaut dajns l'armée, dont l'existence ^ che» U$ 
sous-officiers particulièrement, est plus nuisible encore, c'«sl Je 
peu d'éducation ou de rc^gle de conduite envers leucs égwi(<il 
leurs inférieurs; en général l'élude de la coaMÂssMce 4i» 
hommes est négligée : c'est cependant dans l'arméç où fietle 
étude serstit le plus utile et où on possède les moyei^^e Tac- 
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quérir plus aisément. Il est peu de caporaux et de sous-of ficîerâ 
dont Téducation n ait coûté à plusieurs soldats d'avoir passé à 
un conseil de guerre , et par suite quelques années de prison 
ou de fers , ou la vie! Si Ton fait attention que les sous-offi- 
ciers se renouvellent fréquemment parte que peu se rengagent, 
on sera étonné que la discipline ait résisté si long-temps -, aussi 
les effets d'une si coupable inadvertance se font-ils sentir assez 
souvent. On voulait sous la restauration maintenir une ligne 
de démarcation bien tranchée , une différence immense entre 
les officiers et les sous-officiers ; cette séparation d'une classe à 
l'autre a été brisée dans l'ordre social par nos révolutions , mais 
elle existe encore aujourd'hui dans l'armée comme au dix- 
septième siècle. 

Les sous-officiers sont la base de l'organisation militaire : 
sans leur coopération, rien n'y est possible; c*est donc par eux 
qu'il faut commencer la régénération de l'armée ] si l'on ne 
perfectionne leur éducation, la discipline, dégagée de ce joug 
de fer imposé par le système féodal , se conservera difficile- 
ment. La raison en est simple , dès que vous n'aurez plus 
l'influence d'un nom qui en impose , que les peines seront 
adoucies , que le commandement sera moins impérieux , il 
n'y a qu'une meilleure éducation qui puisse compenser l'af- 
faiblissement de ces moyens. Nous n'entrerons dans aucun 
détails sur l'application de ce principe \ cette question a été 
développée dans ce journal ( voyez tome i4 page 21 40 Nous 
nous bornerons à rappeler que notre système militaire doit se 
combiner de manière à attirer dans l'armée les jeunes gens 
appartenant aux classes moyennes de la société ; et en 
perfectionnant l'éducation militaire, on ne manquera jamais 
de bons sous-officiers ni de bons officiers. 

C'est donc par l'éducation qu'il faudrait commencer Tins- 
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tniction des troapes, et notamment celle des sons-officiers*. 
Pour les sonm^tre ensuite à des études afin qu^ik deviennent 
de Imhis ofideis « d'autres considérations se présentent : Çst- 
il préférable de former les écoles de sous-officiers dans les ré* 
gimens , que de les établir dans les grandes garnisons , comme 
ont fait Fartillerie et le génie? L'emploi du temps dans les 
troupes ne devrait-il pas éprouver des changemens pour que le 
service babitnel et nécessaire, ne souflBrit pas de l'occupation 
des hommes dans les écoles? Il y a à observer sur la première 
question que quand les régimens occuperont plusieurs garni- 
sons , comme dans les petites places du Nord , des Alpes et des 
Pyrénées, les délachemens qui se trouveront dans ces petites 
places ne participeront pas aux leçons ; car en tout cas, il n'est 
pas à supposer qu'il y ait de ces écoles dans toutes les garni- 
sons^ s'ib viennent tour à tour au siège de Técole, il faudra 
que les cours soient restreints de manière qu'il y en ait au 
moins deux par an sur les mêmes études. Ces écoles auront 
besoin de bibliothèques et de modèles^ les transportera4-OB 
d'une garnison à l'autre chaque fois que le régiment chan<- 
géra lui même de garnison ? La deuxième question se réduit à 
mieux classer les occupations des troupes; ainsi, par cxem^ 
pie, ne pourrait*on réserver toutes les inspections de pro- 
preté, d'habillement, de linge et chaussure, d'armement, etc. 
pour un seul jour par semaine , distribuer les eorvées de ma- 
nière à laisser libre le plus de temps possible^ classer l'emploi 
des heures de chaque jour de manière que les élèves aient au 
moins 4 ou 5 heures à consacrer aux leçons? 

Quoiqu'il en soit, l'idée de soumettre les sous-officiers à une 
instruction qui les mit en état de parvenir à tous les grades , 
est grande, généreuse, patriotique, elle est dansiez progrès 
actuels de Tordre social *, par co moyen tous les officiers vieu<- 
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Dates des 
ordonnances. ' 

MM. 
i8 sept. Bohineust, mar.-des-logis-K:hef aii i3e de chass., est nommé s^as- 

lieutenant. 
Martin, mar.-des-logis , id. id, 
Raault, id. id. id. 
Lecourtois , ancien mar.-des-logis à l'ex-aS" de chass. , est nommé 

sous-lieut. au i3' de chass. 
Goublin, sous-lieut. de cav. en non act., est placé dans ce gr. au id. 
Paillard, id. est nommé lient, off. d'habill. aux lanc. d^Orleans. 
Vieillajeux , lieut.de cav. en non act., est placé dans ce gr. aux id. 
Prévost, id. id. id. 

Franquin, prem. lient, au 3« de huss., est nommé cap. 
Faure , prem. sous-lieut. , id. lieuten. 
Thoron f mar.-des-logis, id. sous-lieut. 
De Chorié , id. id. id. 

Le Ducq, sous-lieut. au 4<* de huss. , id. lieut. 
Sauvage , id. id. id. 
ViUeroy, mar.-des-logis , id. sous-lieut. 
Parquin (D.-G.)> ex-capit. de cav., est nommé chef d^esc. commaiid. 

la compagn. de gend. du Bas-Rhin , â Strasbourg, 
ai sept. TdUepied de la Garenne (À.-G.-F.-H.), capit. d'état-major en réf., 

est réintégré dans son grade au corps royal d'état-major. 
Guéhéneuc , mar.-de-camp , est nommé à un commandement à Var- 

mée d'Afrique. 
Danlion, id. id. id. 
Vigo dit Roussillon (F.)» colonel en retraite» est placé dansison grade 

au a» de ligne. 
Boucher (P.), id. au 7« id. 

Garnier (J.-B.), col. au 65' de ligne , id. au iSe de ligne. 
Ciceron (J.-B.-A.-H.), col. en retr. , id. au sa id. 
De Rossi (A.rP.), (Voir ci-dessus au i8 septembre.) 
Trapier de Malcom, (J.-E.), col. en retr., id. au Sa^ id. 
NicoUe (M.), adjud.-sous-offîc. au 7« de ligne, est nommé sous-lieut. 
De Sainte-Groix (M:-J.), serg.-major an 16" de ligne, id. 
Letellier (J.), adjud.-sous-offic, id. id. 
De Frochard (J.-F.-N.), id. au 18e de ligne id. 
Redon (A.), id. au aae de ligne, id. 
Parent (G.-\.), id. id. id. 
Gabossel (J.), lieut. au 46e de ligne, id. capit. 
Dalonneau (G.-R.^, id. id. id. 
Ristori (J.), sous-lieut., id. lieut. 
Marselaud (P.), serg.-major, id. sous-lieut. 
Vuillaume (N.), adjud.-sous-offic , id. id. 
Danjard (H.-S.), lieut. au 54« de ligne, id. cap. 
Deban de Laborde (J.-M.)^ lieut. id. id. 
Rigault (P.), id. id. id. 
Besse (J.-A.), sous-lieut., id. lieuten. 
L'Homme (M.), id. id. id. 
Ghichon (L.-A.), id. id. id. 
Humbert (F.), adjud.-sous-offic. id. id. sou^^lieut. 
Buyat (N.)> m1. id. id. 



UV MOIS D^ ^ 

:; A- , ce corps ex\^^ ^ 

' ot dune expérience ^ U réunion de oonnaissanoes 

* «, oW ;i A.. • ^gne et continue. Aussi Fan- 

-Mvornpment a\au-U eij^ ^ ** 

i in • ^« «,^^ *^rcé dV conserver ou dV ad- 
■ o <ip^ officiers qui Prof^*^ , ,"' , .^. 

. . 1 . ^^^aienC hautement les opinions 
Il noursuivait la ruit^^ -», t» » j» •!■- 

,, ^ lisse sont hâtes daocueiilir 

levoiulion; eUe accoïu^î_„.. . , ™„ fa _., j. 



. «:--««>9ait leurs Tœiu. Là, peu de 

. liiciia étaient donc né 

^^ois contre-amiraux, douze capi- 



liiciia étaient aonc n^^.-^^ . ^ 1 * ■ l 

. 1 ,. ^^^^saires. Cependant les abus qui 
.1. iii: oui ete abolis. T',.^^. - j 

-■- T>Cki« #>/%nf fvk.ainiraiix . douze cam- 



• iUX 



^ , Cinq capl^îjjçs Je frégate , quatre lieute- 

^^^s^iene ont été admis à la retraite. 

' f ^^^^ ^^ jg doyen de Tannée navale , 

. ^ ^^^V^mations des offiders que Tancien 

^*cart^^^ Une création nouvelle , celle des 

' ^^^Viré à la marine des récompenses 
p^ serviç.^^ ^ ^^ y^ j.^j^ ^^^^ jg ^^^ espèce 

^ ^ ^^t pl^ ^ relativement à l'armée de terre 
, ,, ' Sriité de maréchal de France. Enfin 
'^\^ ^^.vale en Afrique a reçu du roi , par 
*' ' ^^ le îuste prix de ses travaux-, et ses 
,^^ . "> ^ leur arrivée en France, l'avance- 

'l^^ils ont si bien mérités. » 
,^ , paraît vouloir sérieusement reloucher 
, . , ^^ ^ ^ rs corps de l'armée : des commissions 
. .,. , " P^Ur s'occuper d'un travail sur l'état- 
.i„ ^', ^';^^*ï^i:>s d' état-major. Il est question de 
...,,^ ''^^^ï^eil Guilleminot , de réunir à ce corps 
. .j ^^ ^rît^aphes. Une autre commission est 
„ . ^ ^ ^ ndministralion centrale , dans le but 
^^n de réduire les dépenses au strict 
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' »^ des dispositions pour porter les ré- 
^ ^ ;iu à quatre bataillons, et les régi- 
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Dates des 
ordonnances. 

MM. 
21 sept. Vaudrcy(C.*N.). lient. -colon, d'art., est nommé colonel. 

Dumas de Culture (J.-C.) 

AlpHand (F.) 

liOchetde Vaudidon TA.-J.-M.) 

Disson (E.-A.) 



Chefe d'escadron d'artillerie , sont 
nommés Ueutenans - oolonels ù 
l'ancienneté. 



Chefs d'escadron d^artillerie , sont 
nommés lieutenam-coloilels au 
choii. 



Nottret (L.) 

Moret (J.-M.-F.) 

Coger (L.-S.) 

DePuthaux(H.-F.} 

Joffre (P.-J.-J.) 

Haffart de Marcilly. 

Aubertin (P.) 

Hambert (A.-N.) 

Molin (A.-N.) 

De Fabcrt (A.-C.-J.) 

Gttillot (A.-N.) 

Le Boni (1I.-G..J.) 

ColflOB (N.-J ) 

Duchemin (N.'-J.) 

Patin de Pafizelière (A.-B.^.^.) 

Tardif (J.-A.) 

fiamclin (J.-G.-M.) 

DoviUée )C.-B.) 

Maitrot (P.-J-) 

Noblet (J.) 

Martin (J.-B.-A.) 

Fraissignes (J.-J.) 

Guichou (J.-L.) 

Vaçcarezza (G.) 

Guénot(H.) 

Cartier C.-J.) 

Mahë du Bourg-Bkuc (P.-F.-M.) / ÎJ^* ."'*'""??' 

Ancinelle (M.-A.) ^1 ^«"Ciemieté. 

Dumont (A.-J.) 

Gnérin (J.-E.-V.) 

Odeyer (J.-A.) 

Bourges (J.-F.-R.) 

Peupion (J.-L.) 

Loysel (J.A.-A.-B.) 

Jeannest-Lanoue (H.-N.-R.) 

Bredif (J.-J.-S.) 

Caffort(J.-A.) 

Dieu (P.-L.) 

RegnauU (J.-B.-V.). 

Bezault (A.-G.-F.) f Capitaines ei» fWOâer d^artilleric , 

Gulmann (F. -J . ) \ sont nomiae^ cb^ «hiMdroii a* 

Lerey(J-F.) / choix. 

Phitippi (F.) 

Savoye (P.-P.) 

CumtUoQ (G.-lf.^:.} 



Capitaines en premier d'artillerie , 
sont nommés cbfifs d^escadron *' 
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KOltlKATIOHS. 



ordMttnoes. 

MM. 

1 1 S0pt. Surdey (A.-J.L 

Péde Arros(j.-J.-L.-I.'de-L.) 

Aiilien; (M.) 

Jaçquinot Duraiid (J ) 

Montfort (F.-P.) 

Boitilly (J.-A.) 

PoîÈer (J.-C.-C.) 

Alain (J.-J -V.) 

LambdÎB (B.) 

De Labrousse (A. -H.) 

Chemin (L.) 

Perrier TA.-F.-E.) 

Leebevauer (V.-A-) 

Noél (A.-F.-P.) 

Bobilier (M.Ia.) 



G^ijeix (J.) 
Delàmâre (A.-E.-A.) 

PriSKP.) 
sGuy (P.-G.) 

Moveau (E.) 

Pernet (F .-S.) 

Jousserant (A. -A.) 

Mie (J.) 

Payen (F.-J.M.) 

Cathol-du-Deffan (A.-G,) 

Mary (C) 

Chevalier (H.-A.>P,) 

Feraudy (J.-H.) 

Meysonnier (D.-B.-A.) 

Bonneton (A.) 

Bidault (J.^.) 

Delafoye (E.<:.-F.) 

Varin (j.-C.) 

AUenet (F.-F.) 

Viadep (L.) 

Conpot(P.-F.). 

Bach (E.-M.-G.) 

Badix (P.J.) 

Feraud (L. J.-C.) 

Maselet [H.-.J-A.) 

De Mbnard (E.) 

Bernard de Montebise (E^.Y 

Demiirat-Systrières (J.-B.-E.) 

Didion (Isidore.) 

Thomas de la Plesse (P.- J.-C.) 

Chabord (G.) 

Collet (F.-M.) 

Malus (A.) 

Bourdeau (A.) 

BbU (C.) 



t Lientenans en premier d>rtill^rie> 
) sont nommes capitaines en second 
à rancicnueté. 
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KOMINATIOMS» 



Dates deà 
ordonnances. 

ItfM. 

« I sept. Combes (H.-J.) 
Jacques (L.) 
KoUée Baudreville (E). 
Robinet (N.) 
Ackermano (F. -A.) 
Jardilliers (J.-V.) 
De Livoys (C.) 
Robert (C.-A.) 
Lepeux (C.) 
Bouvier (F.-X.) 
Pierre (V.-L.-M.) 
Amiet (C.-F.-G.) 
Paumier (E.-J,) 
Page (J.-F.-X.) 
Nicolais (V -L.-M.) 
Grojean (R.-F.-G.) 
Larchey (E.-J.) 
Chevreux (E.) 
Sevelingc8(A.) 
Tiby (J.-P.-F.J.) 
Emy, (C.-J.) 
De Salis - Haldenstein - Groteti- 

stein-Lichtenstein , etc. etc. . 

L.-N.-E.^.-A.-D.) 
Ai^nouB (J.-T.) 

Fremin-DumesAÎl (P.-EO 
Mortier (E.-H.-C.-A.^.) 
Dardy (J.-B.) 

Ligoudès (A.-F.) 

Guemerin (H.-C.) 

De Boisé-Gourceney (M.-H.-C.) 

De Beaulaincourt (G.-A.-G.-A.) 

Cliantron (F.-M.) 

Masure (F.-A.-If.) 

Le Garuy«r-Bauvais (A.-A.) 
Yeulens (L.-B.) 

Cotard(J.-E.) 
La Patrière (J.-S.) 
Descouches (H.) 
Diihoux (J.-P.) 
Sorin (J.) 
Quinet (F.) 
Craquelin (J.^E.) 
Legros (P.-A.) 
Bertin (P-^) 
Dupont (B.^.-A.) 
MaUn (N.-M , 
Barrey (C-F.)- 
Hach (Ignace.) 
Dodeman (L.-J.) 

TOME XXI. 
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1 Lieutenans en premier d'artiUgrIe» 
> sont nommés capitaine» en ie- 
J cond à rancienne(#. 



iLieutenans 6n second d^artillerie, 
\ sont nommés lieutenans en pre- 
/ micr. 
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tl0 JrOMINATÎOMS; 

Dates dëi 
brdonnancet. 

MM. 

91 M^. Péii^ide (G.-T.) 

J|feiuiéglier(G.-A.) 

Lambinet {L.) 

Rires (M.-M.-H.) 

Vincens (V.-M.-G.) 

fiaron de Biquilley (C.-E.-M.) 

Bonhomme de Pommaret (P.-E.)[ 

f. Y '(k\ ' ) ^'■^ nommés lieutenans en pre^ 

l^eirey (E.-H.-G.) 

tbibaudier (J.-V,) 

Viausson (H -C.-J.) 

TrisUn (M.-P.-T.) 

MathU (M.-J.-E.) 

Bfardn (J.-A.) 

l)elyaii]ie (Jean-dè-Dieu-Henri . ) 

Renaud G.-H.-H.) 

Dëmongeot (G.-F.-F.), adj. au 9" rég. d^art., eU. nonmé sous-iieut. 

Marcus (P. ), id. au 8* id. id. 

Maurice (N.), id. au i**' id. id. 

Jacquot (J.-JOt ><^* AU 4® ><^« i^' 
Simon (P.), ià% au 4- id. id. 

Gôrvaisieï* (A.)» id. au bataillon de pontonniers, id. 
Hi^u.enet (J.-M.), id. au 3^ rég. d^art. id. 
Gimlieir (A.),iliàlr.^e»'logis-chefau i04>id. id. 
Çbfillièr(A.-F.), adj. aii9«id. id. 
Bonnin (J.-L.), id. an %« id id. 
Rocb (L.-A.), roar.-des-logis-chëf au S*' id. id. 
bebray, (P.-L.-L.), adj. au 8«id. id. 
Ghevaliei: (N.-P.), id. au 3» id. id. 
Gouard (L.-P -A.), id. au g'' id. id. 
^rard (L.), id. au 7<-id. id. 
Parisot (R.), id. 7 . id. 
Droinet (J.-B.-A-P.), id. au G» id. id. 
Ilicbardot (G.), adj. au a** id. id. 
Bocave (J.-T.), mar.-des-logis-chef au f)" id. id. 
Delachaise (S.-P.-J.), id. au s« id. id. 
Jaubert-Dauriac (P.-F.-H.), id au lo*" id. id. 
34 sept. AuTray(G.-P.-G.), lieut-col au corps royald^ét.-m., estMommé col. 
Lenormant de Kergré (A.-J.-M.\ id. id. id. 
Lecbartier de la Varignière (A.-J.), id. id. id. 
De Houdetot(Gbarles-lle-de^France), id. id. id. 
Bouquerot Desessards , col. de cav. en retraite, est placé dans ce 

grade au 7e de dragons. 
Laboulinière, cap. au io« de ligne, est nommé chef d^eseadr. au 

le de cuirass. 
Margaine , cap. d^habill. aua«de cuirass. , est nommé raaj au 3«id. 
De Girardin (A ), cap. de cav., en non act., est Kolnmé chef d>scad. 

au 8^ cuirass. 
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Dates des 
OFdonnancei. 

MM. 
34 sept. Groiset^ oui. au &« dft eiiiraM. , est iipiiuaé ^teef d'«M. au $• de cuti*. 
Masson de Morfontaine , cap. au io« dç dragons, id. tm 9» de drag. 
BauEÎl , cap. au 1 1« id. au 9" id. 
De Soideval, cap. au 3« de huss., id. au 1 1» de chass. 
Berthe de Gisancourt, cap. aux cuirasf. d'Orléana» idLau 6^ cuir. 
Dervillé, cap. offîc. d'ord. du lieut.-génér. Colbert» «staommé id. 
au 5« de drag. 
t^TÈÊt&A ^ BourjoUy, chef d'esc. en non activité» id* au 8' &d. 

to n memiuam Bouverie , Iwut.-col. de caval. retraité, est nommé dfsec arade au 

ymrsbntmmai^ 8 « de chass. 

Perquit, col. id., est nommé col. au 9" id. 

Gappelle, lieut. de cav. en non act., est placé dans oe fr. au i3n id. 

Demonts, lieut.-col. au i^'de carab., est nommé ool. an 14* id. 

SagliOy sous-lieut au 160 de cham. , est noimné Ueut. 

Randon , cap. au 18» id.r chef d^ese. 

Httloty chef d'esc. au fli? de hnss. , id. liautwcol. 

Ricard, lieut.-col. de caval. sor^int de Tétat-major 4m places, est 

nommé col. au 4" de huss. 

riVu-Ant Bavât, 4ieut. au iw carabin., est nommé cap. 

Agoustenc , id. au a» id., a4iiid.-m^. 

Lechevalier, id. au a* de cuirass. , id. 

Gordon de la Place, id. au Se id. cap. 

n<«pt. Adnet, \ 

Bazile , > Lieuten. au 3» de cuirass. , sont«ommés dtpiimiuim. 

Papère, S 

Jourdain , ) • • ^ e • ^ • j 

H A^'Wa fc^i^*''^^'^* ^^ de cuirass. • id. 

lUgaulft» id. au $« id.» est nommé cap. adjud,*maj9l*« 

Beugnet, id. au 7' id. , est nommé cap. 

Salmon , cap. au 6« id. 

Baillet, eap. au 9»id. , Iséaorier. 

De PaUtet» lieut. au 9" id., altaché à VétaUuJM* de U place de 

Paris, est nommé' capitaine. 
Probst, lient, au 16^ id. e«t nommé cap. «dind^Houier. 
Gellier, id. au lo* id., capitaine, 
flttsson de PraiUy, lient, an i*« de d rt^ ^n t , id. 

Vendosme , J Uemjeimng ^^ \^ de dragons , sont nommés id. 

Lacour» I , , 

Sebire , lieuten. au 40 id. est wwMfié cep. adj-Haaior. 

Petit , id. au 4e id. , cap. 

DeGhabot, id. id. id. 

Gcmmier Despérichons , \ 

BaiUy , ^^ \ Lient, ait &• 4e dwif., »wt mmxix^ <^H* 

Barthe de 8aint-Fai« , ) 

De Banoenel lieni* a«7«id. îd. 

Chauvin, id. an 9* id. 

Pierredon. 14. fid. id. 

BTebel, id. id. id. 

Lavaud, id. au lo*^ adj.-najor. 

Yerdier, id. id. capit. 



t?i. 



l3« I^OMINATIOVà. 

Dates des 
ordonnances. 

54 sept. De Lanrens, lient, au lo* drag. , est nommé cap. 
De Bellisaens, id. id: id. 
Fourriep-d'Incourt , id. id. id. 
Doucet, id. au ii* id. 
Boutan T id. id. id. 
Webep, id; au la' id.- 
Redot. id. au 6« de chass. id. 
TiUiet , id id. id. 
I>.aniel, id. id. id. 
Aupècle, id. au 8eadj.-maj. 
Lebris, id. id. id. 
Yène, id. au go cap. 
Ragntnelde Montmorel, id. id. id. 
Bourgeois de Saint-Paul, id. 1 1- id. 
Melot, id. id. id. 
Bourdillon, id. au I4« id. 
Lafitte, id. id. id. 
Larcher, id. au i8^id. 
Besse , id. id. id. 

Duboucher, id. an 2« de hussards, id. 
Gungue, id. id. id. 
Windholtz, id. au 3' id. 
Schmukel, id. au 5« id. 
Oriot, id. au 6" id; 

Gruchy, lient, au rég. des huss. de Chartres, est nomme adj.-maj. 
Labarthe, id. id. id. 

Girel, mar.-des-logis, id. sous-lieut. porte-ctendard. 
Garpentin, lient, au 6* huss., est nommé eap. aux huss. de Ghartr. 
Delalot, id. au 8* chass. , id. 

DeLaGombe, lieut. de cav. en non activité, id. id. 
De Noue , lieut. démiss, au i6" chass., est placé dans ce grade id. 
De Noé, sous-lieut. aux huss. de Ghartres, est nommé lieut. 
De Montigny, id. id. id. 
De Chamisso, sous-lieut. au i5« de chass., est nommé lieuten. aux 

huss. de Ghartres. 
Glary, sous-lieut. au i«' de cnirass., ayant rang de lient, au iS janv. 

i8i6, est nonimé lieut. aux huss. de Ghartres. 
Thibodaux (J.), lieut. au b" de ligue , est nommé cap. 
Vermeil (Al.), lieut. d'hab. au 190 id. id. 
Arnould (G -N.), lieu. , id. id. 
Fleuret ^E.), id. id. id. 
Barbier (A.-F.) id. id. id. 
H<miassel (J.-F.-E.), id. id« id. 
Fester (A.), id. id. id. 

Gordier (J.-J.), sous-lieut id., est nommé lieut. 
De Malherbe (D.-H.), id. id. id. 
Lambrigot (P. -A.), id. id. id. 
Pequeux (G.), id id. id. 
Pichard (G.-H.), id. id. id. 
Fourié (F.-B.-R.), adj.-sous-oflGc, id. id. 
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NOMIHATIOIIS. l33^ 

Dates des 
ordonaaoces. 

MM* 
24 sept. Boudet, (À.-J.-M.), serg.-maj. au i9<^ de ligne, e»t nommé «oy^-lieul^ 
Roussel ^J.) id. id. id. 
Jobelin (P.-N.-M.), id. id. id. 
Séris (J.), id. id. id. 



Barthélémy (J.-D.), id. id. id. 
Gathala (J.-), id. id. id. 



Meunier (À.-M.), lieut. au ^ de ligne, est nommé cap. 
. Colin (G. -A.), sous-lieut. , id. lient. 

Andry (J.-B.-A.), adi.-^ousroffic. id; sous4ieut. 

Contant (A.-J.-F.), id. id. id. 

Jacqueroux (G), id. id. id. 

Terrier ÇA.), serg. -major, id. id. 

Dupont (Paul-Annet), id. id. id. 

Ravet ^A.-L.-F.), id» au 55' de ligne, est nommé sons-lieut. aa »7^ lég. 

Tourmaire (Cl.), lieut. au 53« de ligne, est nommé cap. 

Marchand (C-J.-P.), id. id. id. 

Glesse (J.-M.), id. id. id. 

LeroUe (J.-N.), sous-lieut. id. lieut. 

Henrion (G.), id. id. id. 

Grillet (J.), ut id. id. 

Claude (H.), id . id. 

Digout (F.-L.), id. id. id. 

Lebrun (G.-C.\ id. id. id. 

Gallot(N.), adjud.-sons-oifia., id. sous-lieut. 

Didier (C), sergent, id. id. 

Humbert (F.), serg.-major id. id. 

Fremy (J,;, id. id. id. 
\ Chaumont (J.-E.-L.). id. id. id, 

Martin fP.\ serg. id. id. 

Parisot (J.), serg.-maj., id. id. 

Lemoine(J.-N.), adjud.-sous-offic. id. id. 

Perrier (Et.-C.), sergt.-maj. , id. id. 

Beugnet (J.-P.)> lieuten. au 6i« de ligne, est nommé capit. 

HierUiès (C.-E.), id. id. id. 

Jouannne (M.-B.), sous-lieut. id. lieut. 

Louvent (G.-T.), id. id. id. 

Pingaut (C), sergent-major, id. sous-lieut. 

Agassat OI--B.), adjud.-sous^ffic., id. id. 

Blanc (E-J.), serg-maj., id. id. 

Guillard (L.), serg., id. id. 

Gallois (G.-A.], serg..maj.,id. id. 

Dalouzy (D.-J), lieuten. en s" à la t6^ comp. de fusil, sédentaires,. 
est nommé Ueut. au 4*" léger. 

Jottlié (L.), lieut. au 5'd*inf. de ligne, est non.mc cap. 

Drogue (J.-P), sous-lieut., id. lieut. 

Boucher (J.-F.), id. id. id. 

Becord(M-A.), serg.-maj., id. sous-lieut. 

Delhoqnme (J.-P.\ adj.-sousoffic. id. id. 

Roux (F,-M.), id id. . . , 

Henry (L.-M.-J.), serg.-major, id. v 



Ihilet des 

onloDBâBOes^ 



fiaatîde J.-G.y id. id. id. 

YsikM ^«ndonné), adj.-aoas-fiAe; au b •« é» Uflto^» Mi — temc id. 

YMUafd.(A.), id. id. id. 

MaUttcv (A.), id. id. id. 

Deahayes (MA lieut. ttn 43^ de li^ne, «1 noHUiié €«pw 

Rouler (L.-V.), id. îd. id. 

LefebTrc (M.-R.), id. id. id. 

Blanc (L.-M.), ipm i iiut t., id. Ii*a4. 

L'Homme ^F.-J.), id. id. id. 

Hermann (A). îdrld. id. 

Quillhem Ci -P.), id. id. id. 

Boulanger (A. -T.), aerg. id. aous-lieHl. 

Bar6ttttep(£.-R.}yMrr. id. id. 

Da»t« (T.), id. M; id. 

CéleaCc (IC.), lient.au âœde lifue, est ^(^»■l^Cl|^. idlj.-'iM(î. 

Dusan (J.-E.-F.), id. id. capit. 

Tisseuil (A,), id. id. id. 

Gueurel (A.), sous-lieut.^ id. liei^t. 

Bonnal (H.), id. id. id. 

Carrier (J.-L.-F.-^E.), id. kl. id. 

Chapuso» (C.-J.)» ia. id. id. 

Biallez (F.-G.), id. id. spusrlieui. 

Guary (J.), serg. -major, id. id. 

Scrignan (j.-J.), id. id. 

fiochet ^J.-M.), id. id. id. 

Filippi (F.-M(, adj.-iou8-oiBc., id. id, 

Loubet {GX serg.-maj., id. id. 

L'Homme (j.), id. id. id. 

Choi8y(F.Jy adj.-sons-offic, id. id. 

Bousseaux (E.-D.-L.-J.) , MMM-Ue«[t«n. $m &(^<* de ligne , cal nommé 

lieuten. 
Lecoutre (A.-B ), id. id. îd. 
Vasseur (E -A.-J.), id. id. id. 
Duchàtel (P.-), id id. id. 
Cassagne (J.-J.), id. id. id. 
Ozanoie (V.rM.), scrg.-raaj.. id. 80iM-^eii(. 
Gueydan (Pj» Adj.-sous-offîe., id. id. 
Fréminet (E.-L.-^.-B.), serg.-maj., id. id. 
Martel (F.), adj.-8oa&--offic., id. id, 
Comerçon (F.), serg. -major, id. id. 
Lemoine (C.-M.), adj.-soiM-offic., id. id. 
Clemendot (A.-C.)» serg.-mai.» id. id. 
Drieu (Y), id. id id. 
Gaut (J.), id. id. id. 
Isnardde Ste.-Lorette (L.-S.), cbef d^l^K. eu retr., est placé dans 

ce grade an 4" léger. 
Descrambes (F.-M.),'Jieule*. au- &« de ligne, esi piomméeapiuine au 

4" léger. 
Parrat (G.-J,), lieut. ac 53?*^ de ligne , i4. id. 



Dates d« 
ordoi 






cil 




s4 squ. Prakt (▲.-p.). cap c% pq» actnàte. «al PMM c^ «« 4 kscr. 
GhiDcboC (P.-J.), cap. en eonsê îUivût^ id. id. 
Fmm (J.)» aoa»4ie«t. a» 5* de l^e, ciC M| 

Jean (A.-S.-H.), lient, en réf.. cft placé d , 

De Bochcmond (Â.-]»d.), lienlen. iémm., id. M^ 

Fourrier (C.^.)' >M"^ n^ê <>» cent, il id. 

Leloname (F.-L.), aons4ie«t. «niêliDnie MP» tfmiicm., id. id. 

Cpmman (I.-X.-J.), capit. an 5* de li^n^, tU noM^nê Â^ de bat. an 

Freret (L.-P.41.), lient, en non activilê, «rt noqpniê cap. «cy.-major. 

Granîer (J.-L.), lient, an 5* de ligne, f il iMHjWif rap 

Joigneant (J.), id. an 5o^ id. 

Prettgnand(H.«A.)* cap. en retr., id. 

Taurines (P ), aons-lient an &« de lignes çat buihu' li«n|. ^«11 -S* léger. 

Penevert (H), sons-Uent. an li" léger, î4. id. 

Chabot (t.), lient, en léf., «d. îd. 

Neigre (C.-L.-C.^, son»4ieat. au 53* de ligfiex poi|r prendre rang du 

foct, i83o. id. id. 
Boulon (serg.-maj. au &' de ligne, est nommé aons^ni. id 
CruTeilIuer (L.), aous-lieut en réf I, id. id. ' 
Beanpin (J.-A.), ancien sons-nffie. if inf., id. id. 
Nicolas (Q.-^-X fcrgent à rex-4<' de \^ garde, id. id. 
Ilklon (G % cap. au i5' léger, cft non|nié clu^f df but. ^u 9» léger. 
Bouillon (L.-H.), sous4ieut. au ^e de Uipe, pour prWld^ rang du 

Q âont iS3o, est noipiiié |iëat. «4i-~>i^|(>' *^ fK ^HfP^- 
Foumier (4.- F.), lient, au |d., eft noinme cap. S^. 
Paulet(P.), id.id.id. 

Driancourt (A.), lient., en non actÎTÎté • jd. 
Régibier (L.), lien, au 5^* de ligne » id. 
Quiceriie ^A^-JO* l>c^(. en retr., jd.* 
Boncbet (J.-A.). id. il. ià. 
|loy (J.-B.-T.), lient, en non «içtinté, ça( pl^ duns «mi grade an 

9« léger. 
Cenelle de Prorîsy, lient, déipis^., est placé id- 
Montpiou (J.-U.), «nciei» sous-oCpc. d^int* , e^t pommé MHM^ient. an 

s*' léger, 
puval (L.-A.). id. id,. îd. 
Retngueberg (P.), soas-lient en réti id..id. 
Doré (C), aajq4. sous-ofÇç au &3*' de ligue, id. id, 
àantelly (K.): àdj.-sous-offie. 9 lasqite Uu 5* de ligne, îd. id. 
Belin 4eBallu(j.-A.-D.), aou4-lieut. nv i3^ léger, est nommé lient. 
Abadie Gasquin (P ), adiud.-soH«-o£&c. id. 9Qttf-lieut. 
Lefèbvre (J.-BI.), id. id. id. 
Billot (M.-L.-F.-H.), id. id. îd. 
Donné (S.-A ), serg.HODi^. id< id- id. 
Blanc (J.), id. id. id. 
Davin (L.-J.-T.), serg. id. id. 
Gambert (J.), lieut. au i&« léger, esInonMM csp. 
Grossy (A.), id. id. id' 
Conte Baraeuil (J.), id. id. id. 
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îlOMIlfATtOirS. 



Dales des 
ordonnances. 
MM. 

Il sept. Vandrey(C.*N.), lient -colon, d'art., o«t nomm 
Dumas de Culture (J.-G.) 
Alpluind (F.) 

liochctde Vaudidon f\.-J.-M.) 
Dîaaon (E.A.) 
NoUret (L.) 
Moret (J.»M.-F.) 



V Cm 



Chefs d^cscaflrof. 
nommes IumiIi ■ 
rancicnneté 



Chefs d^escadron 
nommés licuh 
choix. 



Coger(L.-S.) 
I>ePuUiaux(H..F.} 
Joflre (P.-J.-J.) 
lUffart de Marcilly. 
Anbertin (P.) 
Hambert (A.-N.) 
Molin (A.-N.) 

De Fabert (A.-C.-JO 

Guillot (A.-N.) 

Le Boni (M.-C.-J.) 

Colaon (N.-J ) 

Duchemin (N.'-J.) 

Pniin de Pafiselière (A.-B.<l.-J.) 

Tardif (J.-A.) 

flamclin (J.-C«.-M.) 

DoTillëe )C.-B.) 

Vaitrot (P.-J) 

Noblet (J.) 

Martin (J.-B.-A.) 

Fraisngnes (J.-J.) 

Guichou (J.-L.) 

Vaçcaretia (G.) 

Guénot(H.) 

Cartier G.^.) 

Mahë du Bour^BkQc (P.-F.-M.) / f?""^ ?'''"'";':' 

Ancinelle (M..A,) ^1 laiicienneu 

Domont (A.-J.) 

GnêriB (J.-E.-V.) 

fldeycr (J.-A.) 

Bourges (J.-F.-R.) 

Peupîon (J.-Ii.) 

lioysel (J.A.-A.-B.) 

Jeanneat-Lanone (H.-N,-B.) 

Bredif (J.^.^.) 

Gaffort(J.-A.) 

DîeiL(P.-L.) 

Reg&auU (J.-B.-V.). 

Besault (A.-G.-F.) f Capitaines en ] 

Cnlmann (F.-J.) \ sont nommi 

Lercy (J -F.) * / choix. 

Phîlippi (F.) 

Savoye (P.-P.) 

CitniiUoQ (G.-li.4:.) 



.Capitaines en pi 



\0MINAT10JiS. iS^ 



;>. au 53« de ligne, est nommé chef dé bat. attao.>lé^. 

• >ii activité, est nommé cap. id. 
>p. en non activité, id. id. 

!'•.), lieut. au 59* de ligne, id. id. 
■(.au 53<^de ligne, id. id, 

sous-lieut. en non activité, est nommé lieut. 
>-Iieut. au traitement de réforme, id. 

id. id. 
t . en non activité , id. 

• -D.), anc. s.-offlc. d'art., est nommé s.^litut. id. 
, anc, sous-offîc. d'inf. id. 

id. id. 

-maj., au 53** de ligne, id. 
■lémiss., est nommé capit. id. 
tr. -de-camp, en retraite, est nommé gouverneur 

rolon. d^art. en retr., est nommé command. de 

«ÎS. 

I>at. en retr., est nommé au comm. de La Fère. 

id. de Soissons. > 

(-1 en retr., id. de Charlemont et les Givets. 
!>at. au 5o« de ligne, id. de Rocroy. 

lieut.-col. au i6e de chass., id. Mézicres. 
^ P.-B.-S.), ch. d'esc. au 4e id., id. Montmédy. 
I -ool. en retr., id. Verdun. 
■. id. Longwy. 
; 'i'^ comp. de sou»oi&c. sédent., id. Marsal. 

('..-J.), chef-d'esc. en retr., id. Phalsbourg. 
i>. en retr., id. château d'Angers. 
a bat. en retr. (lieut.-col. hon.), chat, de Saumur. 

de bat. en retr., id. Strasbourg. 

rdc bat. en non act., id. citad. de Strasbourg. 

(Tesc. id., id. Wissembourg. 

:>. d'inf., id. Lauterbourg. 

-col. au 2'^ léger, Belfort et château, 
« >;o. command. le fort de Joux, id. Besançon. 
, cap. au 1 5° léger, id. citadelle de Besançon. 

^ ,(111 f A.-J.-V.), cap. en réf., id. fort de Joux. 

't., id. château de Blamont. 
i'ierre-Chatel. 

liasse (A.-L.-G.-A.), col. command. d'armes en 

i.l)lc. ... 

v.. id. Briançon-Ville. 
j de ligne, id. Queyras. 
! de bat. eu non activité , id. Montdauphki. 
• 1. au I4'' de ligne id. fort St.-Vincent. 
1 i-.>.« de ligne, id. Golmar et fort.. 
;. au -12^ de ligne, id. Ëntrevaux et château. 
\ id. id. Antibes. 
de marine en retr.^ id. Fort Stc. -Marguerite 



laG ifoiffiirATioirs. 

IMtes des 
ordonnsnres. 

Il sept. Vattdrey(C.*N.). lieiit «colon, d^art., ost nommé colonel. 
Dumas de Culture (J.-C.) 
Alphand (F.) 

liOohetcie Vaudidon r\.-J.-M.) 
DÎMon (E.-A.) 



NoUret (L.) 

Morct (J.-M.-F.) 

Co|^r (L.-S.) 

DePuthaux(H.-F.} 

Joflre (P.-J.-J.) 

lUfTart de Marcilly. 

Aubertm (P.) 

Hambert (A.-N.) 

Molin (A.-N.) 

DeFabert(A.-€.-J.) 

GuiUot (A.-N.) 

Le Boni (II.-G.-J.) 

GolaoB (N.-J ) 

Duchemin (N.'-J.) 

Putm de PafUelière (A.-B.^.^.) 

Tardif (J.-A.) 

flamoUn (JMh-M.) 

DoTiUëe )C.-B.) 

Maitrot (P.-J\) 

Noblet (J.) 

Martin (J.-E.-A.) 

Fraîaiignes (J . - J. ) 

Guichou (J.-L.^ 

Vaçcaretm (G.) 

Guénot (H.) 

Cartier C. J.) 

Makë du Bourg-BkuG (P.'F.-M.) 

Ancinelle (M.- A.) 

Dumont (A.-J.) 

Gttmi (J.-E.-V,) 

ail^per(J.-A.) 

Bour^ (J.-F.-R.) 

Peuinon (J.-L.) 

Loysel (J.A.-A.-B.) 

JeanDesl-Lanoiie (H.-N,-B.) 

Bredif (J.^.-S.) 

Gaffort(J.-A.) 

DieiL(P.-L.) 

ResnavU (J.-B.-V.). 

Beiault (A.-G.-F.) 

Gnlmaui(r-J.> 

Lerey (J -F.) 

Fhilippi (F.) 

SaToye (F.-r.) 

Cumaioii (G.-lf.4:.) 



Chefs d^escadron dVtitlerie , sont 
nommés lieutenans * colonels à 
Tancienneté. 



Cheh d^escadron d^artillerie , sont 
nommés lieutenans -coloiiels au 
choii. 



Capitaines en premier d'artillerie , 
sont nommés cbefs d'escadron. ' 
Vaucknneté. 



'Capitaines ei» premier di^artillerie , 
sont nommés cbejGid^lfotdroii m 
clKii&. 
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'4^ NOMIIIATIONS. 

DaUcdes 
ordonnances. 

3osept. Pcppin (J.-V.), Keul. au 6«e de Ugne, eaC nommé cap. 
Lardet (J.), id. id. id. 
DelaTcnay (H.), id. id. id. 
Maurice (J.), goua-lieut. id. , est nommé lieut. 
Jauge dit Piquet (V.), id. id. id. 
Ridoux(A.-G.), id. id. id. 
Vial (J.-P.), id. id. id. 
Vabre (A), id. id. id. 
De Carion-Nisas (H.-F.-M.), id. id. 
CaveUet(N.), adj.-sous-offic.» id. soua-lieut. 
Paron (H.-J.), serg.-major, id. id. 
Lorrain (J.-G.), tambour-major, id. id. 
Piedot (F.), serg.-major, id. id. 
Piclet, (R.), adj.-soua-offîc, id. id. 
MalmazetdeSaint-Ândéol (J.-A.-G.), id. id. id. 
Kenvoyé (F.), serg.-major, id. id. 
Degrange (Jw-B.), id. id. id. 

Laure (J.-A.), id. id. id. n 

Gillard* (G.-L.-A.), lieut. au 7M léger, est nommé cap. au 4^ léger. 
Thomann (E.), adjud.-sous-offîc. au i6« de ligue, est nommé sous- 

lieut. id. 
Grognard (P.-L.), lieut. au 7» léger, est nomme cap. au 5^ id. 
Louic (L.-F.-L.)y id. id. id. 
Boussard (J.-L.), id. id. id. 
Gissat (G.^, sous-lieut., id. lieut. 
Daniel (J.}, id. id. id. 
Lemonnier (R.), id. id. id. 
Fretin (C.-D.), id. id. id. 
Grillet (J.-B.), adjud. sous-offic, id. sous-lieut. 
Delavelle (G.), serg.-maj. , id id. 
Perrard (J.-B.), id. id. id. 
Bayard (P.-J.-G.), id. id. id. 
Dayet (A.-J.-E.), adjud. sous-offic , id. id. 
Lauger (G.-P.), serg.-maj., id. id. 
Rousset (D.), serg.» id. id. 
De Virgile (E. -F.- J.), sergent-major au 16" de ligne, est nommé 

sous-lieut. au 9e léger. 
Hugonnet (M. -J.), sous-lieut. au7«léger, est nommé lieut. au 19e lég. 
Tartavez (J.), id. id., au to* id. 

Dupré (A.), cap. d^art., est nommé cap. des sap.-pomp. de Paris. 
Renaudin (A.F.), anc. lieut. de sapeurs, est nommé lieut. 
Morisset(P>-M.), ad j. -sous-offic. deis sap.-pomp. de Paris, est nommé 

sous-lieut. 



UN MOT 



suit LA POLITIQUE HILITAIBS DB LA FRANCE. 



Trois mois se sont écoulés depuis qu^une rérolatioii méniormble est Tenue 
replacer la France an premier rang des nations. Un despotisme absurde et 
sans glmre pesaût sur nous. Un dernier excès l 'a perdu sans retour. A la toïx ' 
de la patrie, la jeunesse s^est levée et Fédifiee gothique du vieux gouTeine- 
ment s'est écroulé. Nous voici rentrés dans les vmes de 1789. Mais comment 
y inarclions-nous? 

Je vois, d*un côté, une jeunesse ardente , enthousiaste , prête à renouveler ' 
les Modiges des temps antiques et à mourir pour la patrie ^ de Pautre, des 
vieulards riches, hiJMtu^ au pouvoir et tremhlans ae le perdre. Les jeunes 
patriotes demandent eomme en 89 que la révolution ne soit pas une décep- 
tion, et qu^on Tapplique dans tontes ses Muiséqnenoes. Les vieux libéraux du 
temps de Charles X craignent presque d''en avoir trop lait, et ne pensent 
qu^'à arrêter un mouvement dont ils Turent la cause première , qu^oo a fiât 
oqwndant sans eus, et qn''ils sont appelés à diriger. 

Piendant ce temps, les carlistes étonnés de ne pas être écrasés, rdèvent la 
tête. A Paris, dans les salons, ils garottent les hommes du gouvernement 
par les liens du bon ton et des convenances sociales . Sur les places publiques, 
ils fimt agir leurs valets et leurs complaisans. Dans les provinces , grâce à 
Finfluenoe décennale de la plupart des députés dits du coté gauche , ûs con- 
servent leurs places et qui plus est leurs opinions. Les nouveaux préfets en- 
voyés pour ranimer Tesprit public, loin de parcourir leurs département, de 
rasaendder les autorités et de tenir des discours énergiques et analogues à nos 
grandes circonstanees , font , en arrivant , une proclamation insignifiante et 
s'endormenL Les maires, les conseillers départementaux et municipaux sont 
presque partout les mêmes que sous Charles X. L^organiaation de la gardu 
nati«aiale éprouve sur beaucoup de points des obstacles de la part de Taulo- 
rite locale , et les chefs de Tadministration nWt pas Fair de s^en aparoetnir % 
Si ^elques bons citoyens fatigués du joug, demandent le chai>gvm«nl d^uu 
maire, c^est au maire que le préfet écrit pour avoir des r«nM^igntm«»IM> l&n 
un mot, nulle part , on ne sent Faction de cette main vigottr«Ui« qu^oii %^«t» 
tendait à trouver après notre glorieuse révolution. 

Voilà FéUt intérieur de laFrance. La politique extérieure ««tH»lWiii«iU«m>«^ 

Tant que le principe de Fintervention armé<» dani Ws alY^ii^ dos aiitf«s 
peuples nous a été défavorable, nous Favons adopté «t même consacré par dm 
faits. Aujourd'hui, les choses changent de f^oe^ eo principe peut nouti Mr« 
avantageux, il peut nous replacer à la têta des nations , et ao«s nous Mtont 
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de rabandoimer! t^extréme prudence n^a-t-elle pas ausn tes ëcueàbl Q Riche- 
lieu, â Napoléon ' oii étes-voas? 

Depuis quinze ans la Belgtaue soupire après la France , et la France aprt's 
Li Belgique. Ces limites natureues dont les vieiK libéraux faisaient tant de 
frac:<s, elles peuvent nous être rendues; elles sont à nous si nous les Tonlons. 
Une occasion inouie se présente d*opérer la réunion des deux pays; on ne la 
retrouvera jamais. Et avec une candeur ou une pusillanimité qu'on ne saurait 
assez admirer, un gouvernement natiaml ki laiste éebapper ! 

Et que pouvions-nous craindre? qui aurait osé nous attaquer? L* Angleterre ? 
Elle a joué trop gros jeu dans notre première révolution pour courir les 
chances d^une seconde guerre , et d^ailleurs son véritable intérêt serait plutât 
de se faire un rempart de la France contre la Russie. La Prusse? rAotricbe 
même avec son système féodal? La Prusse eût été trop prudente pour sVn* 

Ssger sans nécessité dans une pareille lutte. L^ Autriche n^a quelque force que 
ans l«s états héréditaires. L^amour de la liberté a trouvé de nombreux échos 
dans r Allemagne tont entière , et malheur aux rois absolus qui auraient attiré 
une araiée française sur leurs fronliàrjes. Parierai~j« de TBspagne et du Por- 
tugal ? Qui ne sait que cbes ees malheureuses nations les principes du bien et 
du mal combattent encore et eombattront loag-temps avant auVUes puissent 
êtredcquelcnM poidsdanalabaUncederEarope? Reste doncl immente Rassiti 
et ses eonCâérés natureb. Mais la Polagne est 1â qui n'attend qu'une main se- 
courable. L^Italie, le Piémont redemandent la protection française, la Belgi- 
que nous offre ses ports, ses riehes plaines, «es places fortes et les bras in- 
nombrables de sesenians. En Allemagne, présenton»-nous bardiment pour 
aider les peuples à se donner de meilleuresiois et tous les peuples serent poor 
BOUS. Aujounl'hui ou jamait nous pouvons dira avec le poète : 

Peuples , formons une sainte aUianoe , 
Et aonoons-nous la main. 

AnUeu d« œla que flusons-nons? 

L'iincien gottvemement avait oonquis Alger. LA non» ponrioM former un« 
colonie importante et donner un écoulement à notre population guerrière et 
comtneroîale. Les pniênnces de l'Europe, loin de sVn alarmer, Tauraient vu 
tans doute avec plaisir. Une saine politique lenr eut appris qnHl Tandrait 
inieuK, pour elles , laisser l'aetlvitc française se développer snr l'immense 
théâtre de l'Afi4que plutôt que de la voir sans cesse menaçante sot leurs fron- 
tières. Cette c6te barbàresque , l'une des plus Serdles provinces dé Rome , 
cottYefte autrefois de populeaset eités, pouvait renaître ae ses cendres, et la 
liberté française j eUt ressmàté les splendettrâ de la libei^tif romaine. Point du 
tout. On l'abandonne , dit^m » comme on a abandonné la Grèce , et pour 
obtenir un mince renfort de qninie mille hommes , dont la France peut se 
passer, 6n va laisser sur ce rWage glorieux , assez d'hommes seulement pour 
en remettre les cleft è une escadre anglaise dès quVUe se présentera. CesC 
se décider bien légèrement è perdre le seul avantage que nous ait légué l'an- 
cien gouvernement, et qui seul pouvait offrir quelque compensation à nos 
souffrances de quinte ans. 

Dn cdté de la Belgique , c>st encore pis. Bi on avait su ptendfe itn parti 
décisif, la Belgique attrait déjà exprimé uii vœu national et serait incorporée 
i la France. On a laissé passer le premier enthousiasme. L'intrigue va «Aablir 
le siège de son empire o Bruxelles i et l'Anglais, plus rusé que nous, abusant 
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dm netpe ioyMUé, plftcen , mhb irai donte , mit oe jeune trdae , son prinee de 
Sajus-^Cobonr^ ^> cette fois ne refînera pes; ou bien, fa^oriserm tonte 
antre «ombikiMwm é||;alement anti-Françaîse. CesC ainsi que là on Ton cminc 
«lei^agner quelque v*iuwe par la Inpce, étayée de Taifeciion nationale « on 
pe^d tout |iar Fintrigue étrangère. 

Et quel avanuge y tro«Te4-on? On vent éviter la goerrre! La guerre 
Tiendra malgré le mbiisière; car TEurope est grosse de guerres. Et alors aveo^ 
quelles chances la ferons^nobs? LVpinion populaire, nullement satisFaite, ne 
fournira que peu de accours à un ministère et à des chambres sans énergie 
et qui refutfent d*agir avec les moyens qui sont propres à notre révolution de 
t Sdo ; la Belgique , très-refroidie , et abandonnée par nous , se sera peut- 
être lÎTrée à des intéréta nouveaux. L^ftaUe et le Piémont comprimés n'ose* 
ront bouger. L'Anglais fora semblant de nous soutenir et nous abandonnera. 
Les carllstea excheront à la guerre civile, tandis que les Prussiens et les 
Autrichiens, prenant Tinitiative , pour éviter la contagion libérale dans leurs 
pays, bnceroiit sur la f rance leurs formidables bataillons soutenus par la 
réserve plus formkiable encore de la Eussie. 

Qu'aunma^ttous à leur opposer? Une foible armée que je n'ose dénombrer, 
et eent cinquante mille conscrits qui déjà devraient être présens aux dfu> 
peaux, tstndis qu^Hs ne seront rasssemblés qu'an premier janvier, et soldats 
sttpiportables que mix mois après. 

Je sais que Ton m'cdijectera la garde nsrtîomde mobile et sédentaire .^Deox 
miUiotas de garde» nationaux , dont cinq cent mille pourront être mobilisés , 
présentent en effet un aspeet rassurant )pK>ur la France. Mais dans la discus- 
sion sérieuse qui nous occupe , on doit dire toute la vérité. 

Avec des lois fortes , nationales, appropriées à l'esprit du siècle, et bien 
enracinées dans la population , la France peut défier l'Europe entière. 
Qu'elle ait une armée , qu'elle n'en ai pas , elle n'a rien à oraibdre , et 
conune Sparte elle peut dire : « Mes remparts , ce sont mes bras. » Mais 
avec un gouvernement hésitant , qui, comme Napoléon sur la fin de son 
règae , cfaercfae uniquement à se foire légitimer aux yeux des rois absolus , 
il fout peu oom^Mer sur la garde nationale. Un bourgeois ne se foit tuer que 
parenàumsiasme et peur défendre nne cause qu'il aime et qui Ikrtte ses 
intérêts. Il agira mollement , s'il comprend qu'il fout s'exposer à la mort 
pour soutenir une orgueilleuse aristocratie qui se crampone toujours au 
pouvoir et veut asservir le peuple en le dédaignant. On ne se bat bien que 
pour soi et les siens. On se bat mal pour ceux que l'ou n'aime pas ou dont 
on est méprisé. C'est une règle générale et qui ne souffre pas d'exception. 
Ainsi, établir nne garde nationale innombrable , et ne pas étendre les bien- 
foits de l'ëlection populaire, c'est ne rien fi&ire. On aura beaucoup d'hommes 
armés de fosils, et peu d'hommes disposés à se battre. Donnez au contraire 
le pouvoir électoral à un plus grand nombre de petits propriétaires «t de 
eommerçans ^ adjoignea-lenr lefe anciens militaires et tous ceux qui exercent 
uœ prc^fossion libéral^, et restreignez si vous voulez le nombre des gardes 
nationaux 4 vous en aurez moins , mais ils foront tout ce que vous voudrez» et 
la iiatrie y trouvera d'ardens défenseurs. 

Il fout l'avouer, l'apathie du ministère étonne et inquiète la France. Pour 
bien gouverner, il ne suffit pas d'avoir de l'esprit, un ton exquis et des ma- 
nières élégaaftes. G^est avec «es belles qualités quVmpetfd les emplie aux 
époques de transition morale. Un véritsmle homme d'état doit s'isoler de tes 
affectionv de fimrille et ne voir que IHntérêt national. Malheur surtout â l'im- 
prudent gwa^mement qui voudrait rester atatinnntire loraqne tout s'agite 
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APPLICATIONS. 



DÉPARTEMENT DE LA GUERRE. 



RAPPORT AU ROI. 

Du to noyembre i8âo. 

Sire y 

LHAstittitioti des Ecdies mîbfaires eêt Un des premiers objets 
suf lesquels j'ai dâ à()pëler Fàitôtitioti de Votre Majestés Cette 
in^ituiiôh , telle qUë Fslhdëh goùi^lPfleAieBt Ta laissée , n'est 
point en hâi^nibnie atëc Tôr^drë de ëhoses heureusement étsdili 
depuis i'àyêhëihent dé Vdtrë Màje^e\ 

Daiis dn (lays dont là pi^efaièi'e loi est que tout Ptançâb se 

TOME XXK lO 
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doit au servke dé là patrie .et lorscjlie "tout soldat peut pre^^ 
tendre au plus haut avancement , c^est manquer à ces pro- 
messes solennelie^que de ne pas fournir à chacun les moyens 
d'arriver à ce but. 

Concentrer Tinstruction militaire dans un établissement où 
la faveur et la richesse ont presque seules Tentrée , n'y ad^ 
mettre que des jeunes gens dont l'âge n'a point encore déve- 
loppé les penchans , c'est manquer au pacte qui ouvre la car- 
rière des honneurs à tout Français , en dédommagement du 
sacriBce que la loi lui impose. 

Enfin ^ accorder à quelques individus le grade de sous- 
lieutenant dans une proportion supérieure au nombre des 
emplois de ce grade accordés aux sous-officiers , et sans autre 
condition que deux années d'études dans une Ecole militaire; 
n'accorder ce grade au jeune homme appelé sous les drapeaux 
qu'après qu'il a fait preuve , pendant huit ou dix ans (terme 
moyen) de zèle et d'aptitude, c'est manquer à la justice et 
provoquer dans Tarmée le découragement que l'on y signale 
"depuis plusieurs années. 

L'organisation actuelle de l'école de Saint-Cyr n'est donc 
conforme ni à l'esprit ni à la lettre de nos institutions politi- 
ques; elle contribue à étouffer l'amour du service au lieu de 
le répandre et de le féconder. 

Le mode le plus légal , le plus en harmonie avec nos insti- 
tutions , le plus propre à foiirnir à l'armée des officiers appelés 
par une vocation réellement militaire , serait de n'admettre à 
l'Ecole que des sujets ayant de un à quatre ans de service. Les 
seules conditions pour y être admis seraient d'avoir fait preuve 
pendant au moins un an d'aptitude au service ; d'avoir satis- 
fait , en présence de l'inspecteur-général , à un examen sur 
les connaissances usuelle3 et sur les premiers élémens de l'ins- 
truction militaure. Ce mode est favorable à toutes les classes 
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de la société -, car le jeune soldat arrivé au corps sans instruc- 
tion , pourra puiser dans les Ecoles régimentaires les connais- 
sances nécessaires pour entrer à Saint-Cyr , tandis que celui 
qui possédera ces connaissances ne craindra pas de s'enrôler 
comme soldat, certain qu il sera de satisfaire ^ dès la première 
année , aux examens de TEcole. 

Les principes posés plus haut, et le nouveau mode d'admis- 
sion à Saint-Cyr , entraînent naturellement la suppression de 
FEcole préparatoire de La Flèche. On ne peut douter , d'ail- 
leurs , après avoir vu , dans les guerres glorieuses soutenues 
par la France^ Surgir de tous les rangs de la société des mili- 
taires d'un haut mérite , que l'établissement d'une Ecole mili- 
taire préparatoire ne soit tout-à-fait inutile pour diriger vers 
la profession des armes une partie de la jeunesse. La révolution 
qui vient de s'opérer, la part qu'une foule déjeunes gens y 
ont prise , la formation spontanée de la garde nationale sur 
tous les points du royaume , nous garantissent plusieurs géné^ 
rations de belliqueux soldats. Ces considérations me font pen- 
ser que l'école de La Flèche peut être supprimée sans nuire à 
l'esprit militaire. Les bourses qui lui sont accordées seraient 
reversées dans les collèges royaux et réparties entre les diffé- 
rons corps de l'armée qui , par l'intermédiaire des inspecteur»- 
généraux d'armes, proposeraient, pour en être pourvus, les 
fils d'anciens militaires que ces corps aimeraient à récompenser 
dans leurs enfans. L'intervention des régimens dans la nomi- 
nation aux bourses militaires deviendrait ainsi un motif 
d'émulatièii dans les corps, et un moyen d'attacher le mili- 
taire à son drapeau. 

D'après ces considérations , j'ai l'honneur de proposer à 
Votre Majesté d'arrêter les principes suivans , comme bases 
du projet d'ordonnance à lui soumettre pour la réorganisation 
des écoles militaires. 
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i"* n y aura dans chaqaé régiment dlnfaiitcrle et de cavd- 
lerie deux écoles, une primaire et une secondaire, aulquelle» 
tous les soldats , caporaux et sous-officiers seront admis. (Le 
programme de V instruction et les moyens d'exécution seront 
ultérieurement déterminés. ) 

2** L'engagement volontaire sera facultatif [quaht à sa durée , 
pdurru que l'enrôlé ait dix-huit ans accomplis , qu'il s'engage 
pour un an au kndins^ et qu'il paie en entrant au corps là 
valeur des effets dont la durée dépasserait^ aux termes des 
réglemens, le temps pour lequel il s'est engagé. (Cette dispo- 
sition est comprise parmi celles d'un projet de loi sur le recrû- 
teinent de Tarmée, qui doit être incessamment soiiniis aui 
chambres. ) 

3^ L'engagement Facultatif ne dispënsehi pas des obligations 
imposées par la loi du recrutement ; mais le temps passé au 
service sera compté en déduction. 

4** Tout soldat où sous-officier ayant au liioins un an de ser-^ 
vice sous le drapeàii pourra se présenter à nh examen destiné à 
constater qu'il possède une instruction suffisante pour être 
admis à l'école militaire. 

5* Ceux qui auront satisfait à cet examen seront admis , par 
ordre de numéro , et suivant les besoins du service , à l'école 
militaire , où ils entreront avec lé grade dé sergent. ( Des dis- 
positions particulières devroht être prîsies pour léiir faciliter , 
sous le rapport pécuùiaire, leâ moyens de se soutenir à l'ëcble, 
6** Après deux ahtiées d'études à l'écdle militaire et àptès 
avoir satisfait aux examens de sortie; les sét'géfas-^lèvés sreront 
nommés sous-lieutenans et envoyés en cetlë îquàlitë dahs lë^ 
corps où les deux Ûeh dés emplois de ce gradé leiii- éfeHînt 
réservés. (Ceux de ces élèves qui n'àUrtiieht pu satii(Hii*e àùx 
examens, renlrerôni daiis les corps eomnië àytis-offiblébii.) 
7° L'autre tiers des emplois de sous-lieiitëtlànt iserà 'dbiiiië 



s0i»K£Bcier5 qui auront frécpieBlé au iiioin$ un an locolc 
secondaire du régpment , let qui se seronl <K^ngucs par leur 
aptitude ^ leur conduite ^ leurs services. 

8* L^éoole miliUire préparatoire de La Flèche est supprt- 



^ Les bourses établies à celte école seront reportées dans 
les coHéges royaux, pour y être esxJusivement accoixlées aux 
fils d^andfais Militaires, 

10* Les bourses appartiendrontauxdiffércns corps dolWmoo 
et: seront réparties entre eux selon leur composition numé- 
rique. 

1 1* Lorsqu'une bourse appartenant à un régiment sera va* 
eante, le consdl d'administration proposera au ministi^ de la 
guerre, par Huteriiiéiliaire de rinspecteur-général , les Fils 
d'anciens militaires qui ^ par leurs services, auraient mëriië 
eette récompense. 

Le ministre secréti$ire'^d*état de la giien^ ^ 
moiréchal comte Géhaud. 

Approuvé : LOUIS-PHILIPPE. 

Par le roi : 

Le ministre de la guerœ , 
maréchal comte Gékaiiti. 



Il faut donc attribuer k d'^iolFes eaus^^ 1^ p^r^e de Tç^^piit 
militaire dans la natimi et réjiôj^^iéfiiept fxHir la aenrice 4am 
Fannëe. Ce» causes sont éndjeQ^ pQ^r tous ceu^ qi^ fnt 
Toulu miiditer^ mais ce n'est paa ici 1# 1Î(B^ ^ç Ips i?t)Fji|^|rx 
non plos que d'indiquer Lbs remèdes à icét éUfl^ df^L ptab^^-et 
de déeouvag^meot. Çonlanlofis-noiis 4e fofre observisr qiie 
jamais , depuis 1790, on n 3 en plus de fa4Ulé ^'.aujj^i^^'l^ltt 
pour mettre en harmonie les insliliitioos |pi}ifaira^ ^|^ec||^ 
institutions civiles , et pour donner à Ift J^ra^iae iipiç ^m^^ 
bien organisée et contente de son sort. 

Difficultés d'une école de sous-officiers. 

Le projet de fournir, par une école, une partie des sous- 
officiers a toujours été jugé impraticable. Outre la difficulté 
d'amalgamer dans le service et dans la vie AOnàmme des fipiis- 
officiers d'espèces et de diseils différens, le déliiii 4^ \^H 
fonctions ne saurait ipur permettre de Tappr^efidne <^9 PA(9 
école spéciale. En efifet : 

Les fonjcdons de spus-officiers peuvent se diviser eit \fQ^ 
parties : la premî|^re jeomprend le service pnopreiP^ei^ï dit ^ 
il ne s'acquÎOTt qu'au ^uunp , dans les pla^s ^t à k ^^^^^ri^e \ 
la seconde concerne rinsCnictioorf^rallque ; elle «e f»\4 f'§^r 
quérir qu'en formant 4e8 recrues^ la tDoisièwe 'Se'tm^ye 4ii^ 
l'infii^ence dos sous^i^ffîciers sur là sojld^ et 4f^^ leu^^l^ti^l^ 
continue sur b fliscipljoe : dUe m piénèlÈre d^§ 1-e^it ^^ 
sou^-officier que par ^sa jcabafaitatio» av^ hi ifpJ4^- 

Mais encore, cette éccdè générale dis ^mrç^^imx^ p'^i^r^ 
lieu que pour Tiptunterie seuli^ent *, l'^rûMeiie e^ ]^ eéMfi ^^ 
pourraient y participer ^jcps affmes /sQns^v^rg^^ ie^rs^9a|W^$ 
aux grades de sôus^io£Geiers dans t*intérirar 4^ }^î^ eprps 
où se trouvent réunis les moyens matérieb et les écpl^s j^c^t^ 
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sairesà leur iDStruction. Cette école ne pourrait pas davantage 
être propre à la cavalerie ; Técole d'application 4e cette arme 
établie à Saumur ne pourrait non plus recevoir le développe- 
ment nécessaire pour former tout i la fois des officiers et des 
sous-officiers. On a tr^é trois cents cayaliers-élèves pour ser-^ 
vir à l'enseignement des premiers; il faudrait un ipiUier de 
recrues pour former les seconds k leur^ fopqtio|[|9^ bien plus , 
il faudrait des chevaux pour tous. 

Les élèves de Saumur fournissent un ou deux $pi;sroffijciers 
par an à chaque régiment; cette iémissiô& est pei^ 9fBn$|b}^^ et 
ces jeunes gens arrivent avec la pratique du cheyal et qu^lqt^es 
connaissances de plus encore. De même, dans les régijf^ei)» 
d'in&nterie on verrait toujours arriver quelques jeunes geqs 
qui n'auraient pu sortir des écoles polytedbnique çt 4e Saint"* 
Cyr avec le grade d'officier; mais s'il s'agissait de donner aux 
régimens la moitié, seulement le quart des sous-officiers, 
Vs Sfervice et l'émulation ne pourraient le permettre , alors 
^éfne que l'établissement de l'école serait possible. 

P'un autre côté^ pour que les sous-officiers forment tou- 
jours un lien pjiutôt qu'un obstacle entre les officiers et les 
^IdatSy il faut que ceux-ci continuent d'exercer une influence 
çianifeste sur le cho^ des çous-officiers et sur leur position; 
çj, qu'on ^e hâte de le dire, il faut surtout que la masse des 
^USrof^çiers n'ajoute pas à l'énergie , déjà puissante de leur 
jei^n^ç^ y une instructipp et une^ fortune supérieure ou égale 
^. ceUe du corps d'officiers; autrement, cette obéissance passive 
q|ii esjt Iç caràcjtere propice de leurs fonctions , et cette vie per- 
manente d'activité et de privations qui en est l'essence , leur 
seraient bientôt à charge et les pousseraient dans un système 
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CONSIDÉRATIONS; 1^3 

non comme une école préparatoire, mais comme un juste sup- 
plément de solde en faveur des grades inférieurs d'officiers et 
dessous-officiers, comme un monument de la sollicitude na- 
tionale, comme le gymnase des enfansde militaires dévoués 
sans partage au service de Tétat, de même que Thâtel des In- 
valides est Tasile de leur vieillesse ; s'il s'agissait d'y fonder un 
système d'éducation exclusivement militaire, ou même les fils 
de simples soldats trouveraient, quand ils ne marqueraient 
pas d'autres dispositions, l'enseignement de quelques métiers 
utiles à l'armée ^ s'il s'agissait enfin de mettre la France à même 
de n'avoir rien à envier sous ce rapport Hux nations étran- 
gères, la question changerait de face , et loin de voter pour la 
suppression de l'école de La Flèche , je voterais pour sa réor-^ 
ganbation sur de telles bases. 

En supposant cette école ainsi constituée^ l'éducation des 
jeunes gens pourrait encore y être restreinte pour un grand 
nombre ,* alors la direction purement militaire imprimée à leurs 
études et à leurs exercices, concourrait à rendre rétablisse- 
ment plus florissant et tout à fait approprié à sa destination , 
quoique moins dispendieux. 

Après leur éducation , les jeunes gens retourneraient direct 
tement à leur régiment; enfans du drapeau, ik y seraient re- 
çus avec bienveillance et rien n'empêcherait qu'Us ne fussent 
classés aussitôt dans les diverses fonctions de sous-officiers. 
Cette disposition concourrait aussi au rétablissement dans les 
corps de cet esprit de famille qui n'y existe plus et qui cepen- 
dant y produisait tant de prodiges. 

RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS. 

Ce mémoire a été rédigé dans la conviction que les rempl»- 
cemens seront maintenus et toujours moins avantageusement 
pour l'armée que pour l'ordre civil. 



Nous croyons troir dëtnontré les faià éC lés ôonsëqtteiieed qui 
suivent : 

Une ^le de sous-officiers est tmp^ticable> attendu qu*tl 
est aussi impossible de former des Sdus^fficiers à leurs fonc^ 
tions sani soldats, que de lever 4^ contrilmtioiiSftans matière 
imfM»able. 

• Le procédé de n'admettre à St^Cyr^ eonàme ^ères , que des 
sousNofficiers ou soldats achèverait d'éloigner de la profession 
des armes tous les sujets pourvus d^une éducation libérale , et 
les ferait refluer complètement dans les autres carrièreii au 
pr^udice de rarmée. 

Les jeunes militaires destinés à Técc^ de St-Cyr, forme^ 
raient au milieu des corps une classé séparée et y soutèreraient 
des rivalités dangereuses. 

Ce système ne serait applicable ni à Tétat-major, ni à Fâr-^ 
tiUraie, ni au génie, ni à la marine, ni presque à la cavalerie, 
ni »ém« à Tinfanterie pendant la guerre , et priverait Tarmée- 
d'uB itioyen précieux de recrutement» 

Best donc du plus haut intérêt pour le pays et poutr Tàr- 
mée , de faire arriver à Fécole de St'-Cyr sans passer par les 
coq», en y réservant tout au plus un cinquième des bourses 
en faveur des enfans de militaires. 

Quanta La Flèi^e, il nous parait égalemeM démontré 
que les vices reprochés a cet étaUissement sont de nature à être 
facilement corrigés, et que cette écoté , soumise à une toute 
autre organisation, aurait itifaifliblemént des résultats aussi 
heureux pour Tarmée qu'honorables pour la France. 

Le lieutenant-général PRÉ VAL. 
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ses. Dès-lors encore, il n'y aurait plus d'ëquité, mais du pn- 
Vilége pour les uns, et servitude pour les autres. 

De toutes les charges publiques , la plus onéreuse est , sans 
contredit, l'obligation du service militaire, car elle ^st la plus 
dangereuse et la plus pénible dé toutes. C'est celle qui im- 
pose le plus de privations et où la vie est la plus dure , et 
chacun doit en supporter à son tour le fai^eau. < 

Tel était l'esprit et le dispositif de la loi de l'an 7 sur la cons- 
cription : loi grande, belle, largement conçue! loi qui a 
préservé la France de l'invasion étrangère tant qu'elle a été 
fidèlement exécutée, et dont Tinexécution a attiré sur la 
France les malheurs qu'elle éprouve depuis quinze ans! 

Cette loi n'accordait à personne la faculté de Isè faire rem- 
placer; chaque conscrit devait payer de sa personne, ^ucun 
motif d'excuse n'était admis, excepté celui qui provenait. Ou 
du défaut de taille, ou d'une faible constitution , ou d'infir- 
mités qui rendaient impropre au service utilitaire, ou autres 
motifs analogues. 

Napoléon , c^jpime premier consul, fut le premier qui déro* 
gea à l'esprit et à la volonté de la loi; U autorisa les remplace- 
mens à prix d'argent : c'était sans doute chez lui ou politique 
ou nécessité. Âson retour d'Egypte , il trouva la France dans 
un chaos inextricable , et l'opinion puUique dans un état de 
corruption impossible à définir. Les espions de l'étranger^ de 
l'émigration, et l'incapacité des gouvemans avaient produit 
ces déplorables effets. L'un des moyens que Ton employait alors 
pour les produire^ c'était d'inspirer à la France une haine 
violente contre la loi de la conscription, et c'était surtout les 
riches qui étaient les propagateurs de cette haine. Il les dé- 
sarma en leiu* accordant la faculté de se racheter à prix d'ar- 
gent du service militaire, moyennant qu'ils se feraient rem- 
placer. 
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Sous le rapport du service militaire , bien certainement que 
la France n'y perdait rien'. Un paysan robuste devient sans 
contredit un meilleur soldat que le fils d'un riche élevé dans 
la mollesse. C'est par cette raison que Sully , ministre de 
Henri IV, se querellait toujours avec le Roi qui voulait favo- 
riser les manufactures de soie , tandis que Sully voulait favo- 
riser l'agriculture. Sully disait : « Ce sont les paysans qui font 
» les bons soldats , et non les ouvriers casaniers de vos manu- 
» factures. » 

Ainsi , si Napoléon gagnait , sous le rapport militaire , quel- 
que chose en accordant la faculté du remplacement; il n'en est 
pas moins vrai qu'il détruisait le principe d'équité qui domine 
notre législation : égalité de\^ant la loi, • 

Eq effet un homme riche, parce qu'il a de l'argent, peut, 
en se faisant remplacer, s'exempter du service militaire; mais 
le conscrit pauvre , et en général les enfans de tous les petits 
propriétaires, et même des propriétaires moyens, sont dans 
l'impossibilité de le faire; ils n'ont pas d'argent po'jr cela. Il 
n'y a donc pas égalité devant la loi. 

Mais, d'un autre côté , le remplacement militaire est immo- 
ral. C'est une espèce de traite de nègres ou de blancs ; c'eét 
une espèce de marché de chair humaine ; et en France on le 
souffrirait!! alors que, chez tous les peuples de l'Europe, la 
philantropie est d'accord avec elle-même pour proscrire la 
traite des nègres , marché honteux et avilissant pour l'espèce 
humaine ! 

Un homme qui a la lâcheté de se vendre est indigne de dé- 
fendre son pays. Que la France ne confie jamais des armes à 



* Alors Tesprit militaire était si ardent dansTarmée que les inconvéniens 
du remplacement se tirent peu sentir. \\ en a été autrement depuis ^ comme 
je le dirai bientôt. 

TOME XXI. . lu 
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de tels hommes. Ik seront toujours prêts à la vendre ou â 
Fassossiner. Nous en avons eu une démonstration évidente au 
mois de juillet dernier. C'était bien des hommes vendus que 
les Suisses, et leurs hau^s £iitssont connus de toute TEurope* 
Ib ont assassiné les habitans de Paris autant qu'ils Tont pu ; 
c'ét^t sans doute la condition de Jieur achat pu de leur vente. 

Mais peut-on dire : qi^'importe àTétat que ce soit Pierre 
ou Paul qui soit soldat , pourvu que Fétat ait son contingent, 
Le soldat Paul ne fera-t-il pas un aussi bon soldat que le soldat 
Pierre? Non ! que l'on compulse au ministère de la guerre les 
rapports d'inspection des officiers généraux , et les rapports 
des colonels / on restera convaincu que tous les repuplaçaoUs 
sont pour la presque totalitjé de mauvais sujets , des hommes 
incorrigibles, et que la discipline militaire toute sévère ^'elle 
est ne peut corriger. Cela est tout simple d'ailleurs : d^s mo^ 
motifs seuls de mauvaise conduite ont pu les djéterminçr à fuir 
leur famille , et leurs amis d'enfance. Je pourrais dire , je 
pense , avec certitude , que sur cent remplaçons il s'en trouve 
quatre-vingt-dix rélégués dans les bagnes ou aux travaux pu- 
blics , ou condamnés au boulet. Le* fait d'ailleurs est facile à 
vérifier dans les archives du ministère de la guerre. Mais ce 
que je sais le miç^ux , c'est que tous les colonels et les officiers 
supérieurs de l'armée se plaignent de la conduite des rempla- 
çans , et disent hautement qu'il est impossible d'en rien faire. 

Et pourquoi les riches seraient-ils donc exempts du service 
militaire ? Ils sont bien plus que les autres intéressés à la dé- 
fense de l'état. Ils jouissent à un plus haut degré que les 
classes inférieures de tous les avantages de l'association. Ils en 
jouissent sans trouble , lorsque l'état est bien défendu et bien 
gouverné ^ et ils prétendraient ne pas concourir à cette dé- 
fense. Cette prétention serait un abus violent de la richesse. 
Forcer par une loi la pauvreté à défendre là richesse , c'est 
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devoir et du droit , je vais ia considérer maiiiteoaut gou9 m» 
autre rapport. 

Sous le régime du pouvoir absolu , le recrutement de Tar- 
tnée se faisait par des enrôlemcns à prix d'argent. D'où il ré- 
sultait que Turméc n'était composée ({ue de la lie du peuple , 
et c'était la féodalité qui la commandait. Lorsque la contre- 
révolution revint on Franc(î , son premier acte fut de tenter 
de recruter Tarmée par des enrôlemens à prix d'argent , çt le 
duc d'Angouléme avait déclaré dans sa proclamation de Bor- 
deaux que la conscription était abolie. L'article loi de la 
Charte dit la même chose. La contre-révolution fit bien 
en 1814 et 181 5 tous ses efforts pour trouver des recrues à 
prix d'argent, mais les mœurs des basses classes du peuple 
étaient améliorées , et personne ne voulut se vendre , et l'on 
fut forcé de reconstituer l'armée avec les débris de l'ancienne 
armée française que la contre-révolution avait audacieusement 
licenciée , et qu'elle osa qualifier d'une armée de brigands. 

Ainsi échoua le projet favori de la contre-révolution. Il lui 
fallait des soldats vendus. Elle non put trouver. Il fallut donc 
en revenir à la loi de la conscription. Mais comme l'article la 
dfbla Charte l'avait abolie , on la rétablit sous un autre nom , 
et on appela la nouvelle loi , Loi de reciiitemenî. C'était tou- 
jours la même chose : le mol seul était changé. Escobar ou le 
père Ignace de Loyola n'aurait pas mieux fait : je me con- 
tente de dire ici qu'un peuple est bien malheureux lorsque 
Te cobarderie s'introduit dans ses lois. 

Mais j'ajoute : la France veut être libre-, elle adonné tout ré- 
cemment une preuve éclatante de sa volonlé. Or, il est de prin- 
cipe incontestable proclamé par rexpérience de tous les âges^ 
qu'un peuple qui veut conserver sa liberté n'en peut et n'en 
doit confier la défense qu'à lui-même. A Sparte , et dans la 
,^rèce libre comme à Rome , et autres états libres , c'étaient 
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^fexclasivemenl les citoyens qui composaient l'armée , sans dis- 
tinction de rang ou de fortune. Lorsque la Hollande conquit 
sa liberté , elle confia cette conquête à ses ciloyens , mais plus 
tard elle confia la défense de celte liberté à des soldats mer- 
cenaires : elle la perdit. 

Un peûpfc qui veut être libre doit faire par lui-même tout 
ce qu'il peut faire. Qu^il confie donc sa défense à des soldats 
mercenaires , il est sûr dès-loi*s qu'ils le vendront. 

Mais dira l'homme à privilège, l'homme à 3a, 5o et loo 
mille francs de revenus : comment exiger que mon fils soit 
dans l'armée l'égal d'un paysan -, qu'il marche a côté de lui et 
qu'il couche dans le même lit , enfin qu'il mange à la même 
ganielleP Pourquoi pas! Ne sont-ils pas tous les deux égaux 
devant la loi? Mais dira-t-il encore ce même homme à privi- 
légié? Je destine mon fils aux^hauts emplois de la diplomatie, 
de la judicature , ou de la finance , ou si je le puis , j*en Ferai 
même un archevêque, ou un cardinal, et il faut qu'il fasse ses 
études pour cela. D'ailleurs dans chacun de ces emplois il n'y 
a point de danger militaire à courir , c'est à ceux qui n'ont rien 
dfit nous défendre , c'est pour cela que je paie des contri- 
butions. 

Je réponds que ce raisonnement est fort bon pour un lâche 
ou un égotste, mais qu'il sied mal dans la bouche d'un fran- 
çais, et surtout d'un homme libre. Il y a un très-grand incon- 
vénient à réserver tous les emplois publics, soit dans la finan- 
ce, soit dans Tordre administratif, ou judiciaire, ecclésiasti- 
que , etc. , à ceux qui , par quelque moyen que ce soit, ont pu 
se soustraire au service militaire. Cet inconvénient est que 
toutes les fonctions publiques sont exclusivement occupées par 
des hommes, qui, ou corrompus, ou prêts k corrompre n'ont 
aucune espèce de considôralion pour le s(;rrire public le plus 
important, celui qui a pour objet la d<Tense de l'état. Je l'ai 
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observé avec soin depuis 1 5 ans , et j^'ai vu que tons les vieo» 
soldats qui ont échappé aux dangers de nos immortelles ba-^ 
taiUes. étaient, quelque fut leur grade militaire moins consîdé^ 
rés par les administrations locales qu iia avoué, ou même un 
huissier, et voilà la cause réelle de la déconsidération de Tar- 
piéç ,, et de la perte ( en France ) de Fesprit militaire, qu'une 
saine politique doit nourrir avec le plus grand soin ; car enfin 
il y va du salut de Tétat. 

Qu'on observe avec soin ce qui se passe au moment même 
où j'écris! Tous les emplois, civils, administratifs et financiers, 
etc« , les mieux rétribués ont été envahis comme une proi^ par 
les avocats et leurs jeunes protégés qui, comme eux, n'avaient 
jamais porté les armes pour la défense de leur pays. Ce n'é- 
iaient pourtant pas eux qui ont gagné la bataille de Paris; 
c^étaient les vieux soldats de Tarmée qui Font gagnée. Appte 
la victoire on ne s^est pas occupé d'eux; il y st donc quelque 
chose de corrompu dans notre législation militaire. D'un côté 
on évite le danger, de Tautre on y court et ce sont précisémeat 
ceux qui ont évité le danger qui obtiennent toutes les vécom-* 
penses. Elles sont dues à la bravoure , et c'est la lâcheté qui 
s'en saisit presque partout. 

Tout ce qui veut se soutenir debout^ doit avoir une base 
solide. La base de l'armée est l'opinioa publique, et Tesprii 
militaire de l'état, je sais qu'on a beaucoup déclamé contre ce 
principe, mais il n'en est pas moins vrai, incontestable. Un 
état quelconque , surtout un état comme la France , environné 
comme il l'est par des voisins formidables ne peut se soutenir 
que par la force des armes : la justice elle-même ne peut exé- 
cuter ses arrêts que par ce moyen. C'est poi^rquoi on la repr^ 
sente un glaive à la main , emblème de la force militaire. Les 
avocats et autres gens de cette espèce déclament à perte de 
vue sur l'importance de leur métier. Mais cette importance 
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Cette pénalité était pronoocée par la loi de Tan 7 . Elle doit être 
renouvelée. 

Pour que la nouvelle loi soit domplète « ou au moins la moins 
imparfaite que possible, il est indbpensable, ou de supprimer 
les écoles militaires, ou au moins d'en modifier Tinstitution dé^ 
manière que les élèves de ces écoles n'aient pas , sans avoir 
jamais servi, le privilège d'entrer de prime à bord, comme 
officiers dans les corps de Tarmée. Ce privilège est Fennemi le 
plus puissant de Tesprit militaire en France. En premier l^u, 
le prix de la pension qui est de i ,5oo francs par an est trop 
élevé : il est impossible qu'un père de famille d'une fortune 
ordinaire de 3 à 4 mille francs de revenu^ et qui a plusieurs 
enfans puisse la payer. Un bon père préférera donc toujours 
faire le sacrifice d'une somme ou égale , ou double , ou triple, 
et acheter un remplaçant. En premier lieu les pères de famille 
savent d'avance que toutes ou presque toutes les places d'offi-* 
ciers sont réservées exclusivement aux élèves des écoles. Deu- 
xième raison pour qu'ils rachètent à tout prix leurs enfans dur 
service militaire, c'est pourquoi l'armée n'est recrutée que par 
des jeunes gens san& fortune et sans éducation , sachant à peine . 
lire ou écrire; à ce point qu'il est sinon impossible, du moins 
très-difficile de trouver des sujets propres à former le corps 
des sous-officiers qui sont lame d'une troupe, et bien plus 
nécessaire que le corps des officiers. Enfin les écoles militaires 
constituent un privilège en faveur de la richesse contre la 
masse de la société. 

Ce ne sont pas des écoles militaires que sont sortis nos 
grands génériaux comme Jourdan, Soull, Masséna, Ney et 
tant d'autres. Ils sont presque tous sortis des rangs de simples 
soldais, et ensuite des rangs de sous-officiers. La France ne 
s'en est pas trop mal trouvée, et dans nos annales militaires 
de l'époque, je ne connais pas un seul nom distingué qui en 
soit sorti. 
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Si les écoles militaires recevaient une autre destination , je 
serais loin d'en blâmer la conservation ; mais j'y mettrais la 
condition que Ton n'y admettrait que les enfans ou les orphe- 
lins des officiers qui n'auraient pas le moyen de les élever. Mais 
il faudrait supprimer ce luxe des écoles actuelles. Ce luxe n'ap- 
partient point à l'état militaire. Ainsi tous les élèves seraient 
simples soldats , et en tout seraient traités comme simples sol* 
dats, tant pour la nourriture que. pour la solde et l'habille- 
ment. Ils seraient organisés militairement. Les compagnies 
seraient commandées par des sergens et des caporaux pris 
parmi le$ élèves. Les détails de cette organisation sont si sim- 
ples que je ne dois pas m'en occuper. Mais en sortant de 
l'école, les sergens seuls seraient susceptibles d'entrer dans les 
corps comme sous-lieutenants, et les caporaux n'y entreraient 
qu'en qualité de sergens, et les élèves qui ne seraient ni ser- 
gens ni caporaux, entreraient dans les corps comme caporaux, 
et tous concpureraient ensuite pour l'avancement avec leurs 
camarades sous-lieutenans, sergens ou caporaux des corps. 

De cette manière, l'abus du privilège disparaîtrait d'une 
manière toute simple dansTarmée à qui ce privilège est odieux # 
Alors encore les pères de famille ne chercheraient plus à sous- 
traire leurs enfans au service militaire. 

J'ai traité la même question, avec plus de développement 
et d'étendue , dans le Journal des Sciences militaires , livraisons 
des i** janvier, i*' février, i**marset i^avriliSa^, J'y renvoie 
mes lecteurs , et je me borne à dire ici que la faculté du rem- 
placement et nos écoles militaires , telles qu'elles sont insliluées 
aujourd'hui, sont évidemment un privilège établi en faveur 
de la richesse au détriment de toutes les autres classes sociales , 
et que le texte et l'esprit de la Charte sont évidemment violés 
parce privilège. 

Si un privilège était nécessaire, ce serait en faveur dusoldaf 
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k surface de la France ^ les élèves en médecine et en chirur- 
gie n'en manqueront pas non plus dans les hôpitaux militaires^ 
et ainsi de suite pour toutes les autres branches des sciences^ 
et des arts; enfin , tous trouveront dans ces voyages , s'ik sont 
attentifs à observer, des moyens d'acquérir, sans fraià^ cette 
éducation perfectionnée que Ton ne peut acquérir que par le» 
voyages , pour lesquels un père de famille \ qui veut donner", 
cette éducation à ses enfans, fait volontairement les plus 
grandes dépenses. 

En définitive , si Ton ouvre une seule porte à l'arbitraire 
par la faculté du remplacement, la richesse en aura enfoncé 
cent dans dix jours. 

Enfin et en un seul mot : il faut déchirer la Charte et nous» 
déclarer tous parjures, ou bien proscrire la faculté du rempla- 
cement dans le service militaire. 

Le lieutenant-général ALLIX. 
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APERÇU 



SUR LA DÉFENSE DU TERRITOIRE FRANÇAIS- 



De lotîtes les conna'ssîinces humaines , celle de la guerre 
est peut-être la plus, compliquée de toutes 5 Tapparence pour- 
rail peut-être faire supposer le contraire , mais la réalité con- 
firme cette assertion. Parmi cette foule de conjonctures, sus- 
ceptibles de comparaison^ qui surgissent de toutes parts, dans 
le cours d*une campagne active , il n'en existe peut-être pas 
deux exactement pareilles; et c'est dans cette diversité, qui 
va à l'infini , que consiste la grande difficulté. En eflfet , l'art 
de la guerre peut bien s'expliquer jusqu'à un certain point : 
avoir des règles fixes et des principes distincts; mais passé ce 
point, se trouvent les grands obstacles; il n'appartient qu'aux 
génies transcendans de les surmonter, de les franchir; alors, 
le précepte fait place à l'intelligence , au coup-d'œil , aux ins- 
pirations du génie ; et c'est ici que commence le grand capi- 
taine. 

Cette vérité est trop généralement reconnue pour qu'il soit 
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nécessaire de-Ia prouver. Mats de tout ce qui cmtstitue Fart de 
la guerre, ^ix peut dire hârdfaHent , qtié là {lattîé là flus inté- 
ressante est celle qui a pour objet la défense immédiate des 
empires. C'est aussi là , eu définitive , que doit consister le 
véritable but de tout espèce de guerre; car les conquêtes sont 
très-souvent la cause de la ruine de ces mêmes empires^ ou au 
moins de leur décàdénceT 

Quelques militaires distingués ont parlé des divers moyens 
de défenses qui peuvent étrs eoDplof ^ efficacement; leurs idées 
à cet égard ont été développées d'une manière plus ou moins 
lucide ; ont présenté des notions d'un intérêt plus ou moins 
m^^Ur; mais toutes ont dâ fixer Taitetitito) et tmt iHOâit 
quelque chose à glaner à l'observateur judicieux , au militaire 
consommé , capable de démêler les bonnes vues et d'en faire 
son profit , dans l'intérêt de Part ; car , comme l'a dit spiri- 
tuellement , un homme de beaucoup de sens : Il ri y a pas de 
maui^ais Iwres pour les gens d^ esprit et il n'y en a pas lie 
bons pour les sots. 

Les uns ont parlé des villes fortes, de leur nombre ^ 4ei^ 
contrées qu'elles doivent défendre » de leur rapport entre elles, 
et eatre les points stratégiques qui doivent être choisis comme 
nœuds des opérations. D'autres ont pensé que les bsistion^ qui 
pèsent sur nos frontières sont trop nombreux , par conséquent 
ruineux pour l'état ; que leur accord entre eux n'est pas Ëissez 
bien harmonisé pour s'opposer fructueusement aux tentatives 
de l'ennemi et conjurer une invasion; qu'il faut , en consé- 
quence, les réduire considérablemeiit , en choisissant avec soin 
leur emplacement; et qu'il y a urgence de construire des pUces 
intérieures. 

On a aussi parlé de fortifier certains points , qui peuveilt 
avantageusement être disputés , comme ponts , défilés, chaus- 
sées , ou toute autre position. 
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régime légal des lois ; ëxjl èhâtiment du crime ^ à la défense des 
foyers domestiques et par conséquent de la patrie ! En effet , 
lés armes confiées é la ioputé de la garde nationale ne sont- 
elles pas entre les mains de Télite de la population , de ce qu'il 
y a de mieux famé , de tout ce qui est le plus fait pour faciliter 
et assurer la marche du gouvernement en lui prêtant un appui 
d^autant plus salutaire , d'autant plus fort , que c'est la nation 
tout entière qui le fournit? 

Nous désirons donc d'après ces considérations , qu'on ap- 
porte le plus grand soin à constituer vigoureusement la partie 
de la population qui présente le plus de garanties, et qui , par 
conséquent , doit prétendre à l'honneur de faire partie de la 
garde nationale. Ce vœu sincère que nous ne formons que par 
amour de notre pays et de nos institutions, mérite d^étre re- 
marqué de la part surtout d'anciens officiers qui, comme tant 
d'autres militaires , pourraient éprouver une sorte de dépit, 
reste d'un ancien esprit de corps, en voyant une force armée 
autre que celle des troupes permanentes, prendre un accrois-» 
sèment et un aspect aussi formidable. 

Mais l'armée active se consolera aisément d'avoir cédé une 
partie de ses attributions et de sa tâche à la garde nationale, 
en contemplant la vaste carrière de gloire qui lui reste encore 
à paix^ourir; carrière d'autant plus brillante désormais , que 
ses forces agissantes seront moins sujettes à être dispersées , 
plus compactes , et par suite , éminemment plus en mesure de 
porter fructueusement les grands coups. 

On ne peut d'ailleurs plus le dissimuler, si la nation vient 
de reconquérir ses droits^ ses libertés et son indépendance ; 
Tannée qui en fait partie , a aussi , par sa louable conduite et 
son entière adhésion au grand mouvement qui vient de s'ef- 
fectuer, fait la conquête de plus hautes destinées^ que de ser- 
vir de verges au despotisme et d'aliment à l'arbitraire. Elle 
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is^eàt placée au faite delà gloire, en se proclamant le bouleyard 
de la patrie contre toute agression étrangère; au lieu de con- 
tribuer à son asservissement. Elle n'est donc plus terrible que 
pour les ennemis, en se constituant Tauxiliaire de la nation, 
représentée par la garde nationale : et son action n'est plus 
qu'un rôle plein de noblesse contre les ennemis du dedans et 
du dehors. 

' Maïs gardons^nous de nous laisser séduire et entraîner par 
le prestige d'une illusion qui pourrait nous égarer, si nous ac- 
cordions trop de confiance à une institution dont le dévelop- 
pement doit avoir dès bornes , qu'il serait dangereux de fran- 
chir. Au milieu des institutions humaines les plus tecomman- 
dables se trouvent des écueils qu'il faut éviter et qu'il est 
important de signaler pour ne pas s'y briser. 

Ainsi que nous venons de l'indiquer, la garde nationale re- 
cevant une bonne organisation , peut rendre au Roi et à la pa- 
trie des services éminens ; mais il faut lui assigner sa véritable 
tâche, et la restreindre dans de justes bornes qu'elle ne peut 
dépasser sans de graves inconvéniens. 

De plus habiles que nous seraient sans doute plus suscep- 
tible» de faire une sage répartition des services que Ton est 
endroit d'attendre de citoyens armés; cependant, sans être 
trop confiant dans nos propres idées , nous nous permettrons 
d'en émettre quelques-unes sur un sujet aussi intéressant, et 
nous croirons en cela faire preuve, sinon de talent, du moins 
de bonne volonté. 

C'est envain que Ton voudrait compter uniquement , ou du 
moins principalement sur les efiets de la garde nationale si 
nous avions à soutenir une guerre vivement allumée, soit dans 
le but d'envahir le territoire de l'ennemi , soit pour repousser 
une invasion de sa part. Les habitudes militaires ne devien- 
nent^ comme nous l'avons déjà dit ailleurs , une seconde na- 
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peuvent la rendre formidable , tant sous les rapports iiuméri- 
qUes que constitutifs. 

La gaixle nationale, habilement subdivisées aura, oomme 
nous Pavons déjà dit, la tâche hnpoÉrtante de maintenir 4 rin- 
tériéur h tranquillité pu'bUque, en épiant avec sagacité toutes 
les menées de la malveiHance , pour les déjouer et les éiouffer 
danâleur naissance ^ par des mesures aus^ rapides qu^énergi-^ 
qtt^ el bien combinées. Et de mèm^ que Tarinée sera, en 
teaoïps de pais; ,. TanixiRaire de la garde nationale pour le main- 
tieti de Tordre , celle-ci cédera à Farmée active le principal 
rôle en temps de guerre, et deviendra à son tour sa réserve 
ksiqii'il s'agira de soutenir le choc de l'ennemi. Toutes deux 
^ préteroQt dpnc , selon les circonstances, un appui récipro- 
qyy?, et concourrqat, chacune en ce qui la concerne, à la dé- 
Cease générale du sol de la patrie. 

Mais il est esaeatiel d'assigner à la garde nationale le rôle 
qu'elle est appelée à jouer^ soit en temps de paix, soit pen- 
dant la guerre. Durant la paix , ses obligations consisteront 
aeulemeut à maintenir la tranquillité publique. Les moyens 
d^y parvenir sont si faciles et si connus, que nous nous abstien- 
drons d*en parler. Nous ajouterons seuleinent qu'il serait à 
désirer , si jamais quelques troubles venaient à éclater à Tinté- 
rieur, que la garde nationale seule pût intervenir pour les ré- 
primer; ce genre de service serait beaucoup mieux fait par 
elle que par la ligne qui , dans de telles conjonctures, u^agirait 
qu'à la rigueur, mais toujours coitime soutien des citoyens ar- 
més. Tout le monde pénètre aisément le motif de ces* dîspc- 
sîtiohs. 

I^s devoirs de Ja garde nationale pendant la guerre sont 
étendus et compliqués. Pour parvenir aies préciser nousdivi-^ 
serons la garde nationale en trois parties distinctes, savoir : 
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en garde nationale séclentaire, en garde nationale active^ 
c W-à-dire susceptible d'être mobilisée , et eu garde natio- 
nale destinée à former les garnisons des places fortes et à les 
défendre. Ou saisit du premier coup-d'œil Timmense ayau- 
tage qui peut résulter de telles dispositions ; surtout si cbaque 
subdivision est composée, comme elle doit Fétre, d^élémens 
bien cboisis et en barmonie avec le but qu'on se propose. 

La garde nationale sédentaire formée d'hommes d'un 
certain âge, mariés ou non mariés, de chefs de maisons in- 
dustrielles , d'anciens militaires encore susceptibles de faire 
un service restreint, mais non propres à soutenir de longues 
fatigues, rendraient des services de toute espèce, de la plus 
haute importance dans les villes, bourgs ou villages auxquelles 
elle appartiendrait. Elle n'en sortirait dans l'occasion^ que 
pour parcourir un rayon d'une ou deux lieues tout au j^lus. 
Elle ne fera par conséquent qu'un service local , sans que ce 
service puisse détourner les gardes nationaux d'une manière 
notable de leurs occupations habituelles. Leur tache sera 
d'autant plus importante, d'autant plus profitable à l'en- 
semble des opérations, qu'ils rendjx)nt tout à fait disponibles, 
pour d'autres combinaisons, les troupes permanentes et la garde 
nationale mobile. 

La garde nationale sédentaire qui disposera toujours d'un 
certain nombre de bouches à feu, proportionné à sa force nu- 
mérique , de même que du nombre d'artilleurs suffisant pour 
les servir , sera commandée par l'officier en retraite du lieu ou 
de ses environs, le plus élevé en grade , sous la condition que 
sa santé lui permettra de payer encore cette dernière dette à 
son pays. Cet officier connaîtra de tout ce qui sera relatif à sa 
troupe, et sera spécialement chargé de la guider, soit eu 
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temps de paix , soit pendant la guerre , dans toutes les circons- 
tances qui rovendiqueront son secours. 

Si le pays était, ou devait être envahi, il prendrait toutes 
les dispositions relatives aux conjonctures et aux localités. Sa 
troupe sera exercée plus ou moins souvent, suivant le degré 
dlnstruction qui sera jugé nécessaire , et suivant les chances 
probables qui pourraient se présèiilter. 

Si les approches d'une ville , bourg ou village étaient isus- 
ceptibles d'élre fortifiés passagèrement pour se garantir d'une 
surprise ou d'un coup de main, on f pourvoirait à l'avance, 
et tout serait disposé, selon Ite terrain et les moyens de défense 
qu'on aurait à sa disposition , pour disputer pied à pied tous 
les points qui présenteraient de» chances favorables et q\ii 
pourraient mettre leurs défenseurs à même d'attendre des se-v 
cours, soit des troupes de ligne, soit de la garde nationale 
mobilisée.. 

n va sans dire que le commandant de la force armée du 
lieu et de ses environ§ devra des rapports au général le plus à 
portée d'en recevoir , et de lui donner ou transmettre dei^ 
ordres. 

Les pays fortement accidentés réclament naturellement un 
genre de défense particulière^ dans ce cas, l'instruction sera 
dirigée en conséquence , et en s'appliquer» particulièrement, 
à former de bons tirailleurs, qui devront mettre à profit tous 
les abris naturels ou exécutés par l'art, qui seront lesplus 
susceptibles de les favoriser. 

Pour compléter les moyens d'action de la garde nationale 
sédentaire , il me paraîtrait utile^et même indispensable, qu'on, 
lui adjoignit une portion de cavalerie proportionnée à sa force 
totale, laquelle cavalerie pourrait être composée, sans préju- 
dice aux autres corps de cette arme dont il. sera Eut mention,. 
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d'une certaine classe de jeunes gens aisés, dont la <%)mplexion 
se refuserait à soutenir de longues fatigues ; et d'autres jeunes 
gens 9 dont Tâge encore précoce, les dia|)enserait de faire 
partie des corps actifs ; mais qui , cependant , seraient très- 
propres à s'acquitter du service restreint auquel ils seraient 
destinés , comme de porter des dépédies , ou de servir d'éclair 
reurs, etc* Ce service, quoique restreint, aurait un grand but 
d'utilité, flatterait Tamour-propiie de ces jeune» gens , qui ae 
tnMrreraient heureux de pouvoir coopérer à TensemMe des 
opérations, et de faire partie d'un tout organisé. Ils se prépa- 
reraient aussi par ce tnoyen à soutenir plus tard de plus- 
grandes fatigues , soit daniâ Tsurmée pennanente , û leur voca-^ 
tion ou leur tour les y appelait , soit dans les corps à cheval de 
la gardé nationale active* 

La garde nationale actii^ sera composée de jeunes gen^ 
non mariés , d'une forte constitution , et propres sous tous les 
rapports à soutenir toutes les fatigues de la guerre. Us seiiont 
provisoirement argaaisés par compagnie et par bataillon , die 
manière à ce que, au besoin, ils puissent tout à coup être 
enrégimentés et servir comme troupe de ligne, quand les cir- 
constances le prescriraient. Il va sans dire que cette classe de 
garde nationale recevra une instruction plus étendue que celle 
de la garde sédentaire, laquelle instruction sera en harmonie 
enf tous points avec le but qu'on se propose d'atteindre. On 
sent la nécessité que cette troupe ait de bons cadres, et qu'elle 
soit commandée par des officiers instruits et capables de lui 
d<mner l'impulsion et Tesprit qui lui conviennent. Il va sans 
dire aussi qu'on attachera à telle ou telle fraction de troupe 
la portîcm d'artillerie qui Itai sera nécessaire. Ces canonniers 
pourmient être choisis dans la garde nationale elle-même , et 
parmi les militaires retirés qui auraieiU déjà servi dans cette 
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arme*, soit encore parmi les jeunes genâ dont Finteiligence et 
Taptitude les rendraient propres en peu de temps , au moyen 
d^une instruction bien dirigée, à faire des progrès rapides dans 
une partie aussi essentielle. 

Cette dàs^ de garde nationale pourrait être subdivisée en 
deux espèces, savoir : en garde nationale active , susceptible 
d'être mobilisée à Tintérieur seulement , en cas d'invasion ; et 
en garde nationale ayant pour objet , au besoin , de courir 
toutes les chances de l'armée active , soh à Tintérieur , soit à 
l'étranger ; cette dernière espèce de troupe serait , à propre- 
ment parler , aussi une troupe de ligne ; et , si le cas l'exigeait, 
on pourrait même l'incorporer dans l'armée permanente, dont 
elle serait alors partie intégrante. 

Il est bien entendu que cette troupe une fois mobilisée , 
jouirait du même traitement que la ligne , et qu elle participe- 
rait en tout et pour tout à ses avantages. 

Il n'y aurait donc que la garde sédentaire qui ne toucherait 
pas d'émolumens y soit en temps de paix , spit pendant la 
guerre. 

Une garde nationale à cheval sçra aussi créée pour seconder 
les opérations de l'infanterie nationale. On sent qu'une telle 
organisation ne peut que présenter de grandes dji$cultés. Ce- 
pendant , on pourrait y parvenir en faisant un aqppel aux jeunes 
gens aisés de toutes les classes , qui, par amour-propre comme 
par un vif désir d'être utiles à leurs concitoyens , se trouve- 
raient Battes de faire partie d'une telle trpupe, à laquelle, pour 
l'encourager, on pourrait accorder quelques avantages. La 
garde nationale à cheval pourrait se subdiviser comme celle à 
pied , c'est-à-dire qu*une partie serait destinée à suivre les 
chances de la gardée mobile à llntérieur , et l'autre à partager 
les hasards de la garde nationale de ligne. 

Sans doute qu'une telle cavalerie sera jugée par les mi|i- 
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taires consommés hors d'état de rivaliser avec une cavalerie 
de ligne bien constituée^ cependant bien dirigée, elle sera à 
même de rendre d'importans services; surtout si Ton sait lui 
donner un bon emploi , et judicieusement combiner ses opé- 
rations avec celles de Tinfanterie nationale qudlç est appelée à 
seconder, et avec la cavalerie de ligne, qui en recevra un 
secours puissant , soit en la dbpensant elle-même de harceler 
ou d'inqUiéter Tennemi dans une poursuite ou une retraite , 
soit en lui assignant un rôle de partisans, concurremment avec 
Fespèce de partisans dont j'ai déjà parlé ailleurs > , moyen ex- 
cellent de Taguerrir et de l'utiliser d'une manière profitable 
pour Tensemble des opérations -, d'autant plus que cette cava- 
lerie ne nécessite pas de forts chevaux , et que l'espèce qui doit 
la monter est encore assez commune. 

Les soins les plus minutieux seront apportés à la composi- 
tion de la garde nationale destinée à la défense des places 
fortes ; d'autant plus qu'on aura de bien plus grands moyens 
de la bien composer. En effet , les places fortes sont placées à 
la frontière , qu'elles sont chargées de protéger ^ or, ce sont 
précisément les départemens où elles sont assises qui ont le 
plus souffert des dernières invasions; ainsi ils sont les première 
intéressés à s'opposer aux coups de l'ennemi ; donc ces contrées 
doivent fournir plus de sujets propres à une vigoureuse défense^ 
par le souvenir encore palpitant des exactions de tous genres 
dont ils ont été les victimes. 

Les départemens frontières , surtout l'Alsace, ceux quiavot-* 
sinent les Alpes, les Pyrénées , etc. , sont généralement et na- 
turellement plus militaires que les autres , par la raison qu'ils 
ont toujours été le théâtre des principales actions qui ont 
signalé nos défenseurs. Un choix judicieux et susceptible 

■ Yoyex les Tablettes militaires, article des Partisans. (Journal des Scieiices 
militaires, tome 1 6 et suivant. 
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d^aiteindre à des résultats satisfaîsans pourra donc y être fait 
avec de grandes chances de succès. Ce choix atteindra de pré-* 
férence les yétérans de nos armées^ on y adjoindra les jeunes 
gens dont le patriotisme ofiFrira le plus de garanties. Mais on 
ne se contentera pas de les prendre uniquement sur les lieux ; 
une portion de cette classe , prise dans tous les départemens , 
aura à Favance une destination prévue pour aller tenir garni- 
son , en cas de guerre , dans telle ou telle place forte. Ainsi , 
tout bien préparé et organisé d'avance, à un simple appel tous 
5e rendraient à leurs postes respectifs, et feraient un service ré- 
gulier , comme si ces places étaient déjà en état de siège. Le 
choix des gouverneurs ou commandans de ces forteresses ne 
sera pas indifférent , il atteindra les officiers les plus expéri- 
mentés dans cette partie^ les plus fermes; enfin les plus capa- 
bles d'être investis d'un commandement aussi important. 

Une partie du service des bouches à feu pourrait être fait 
par une portion choisie de la garde nationale, exerpée et ins- 
truite d'avance à un service aussi essentiel. L'autre partie sera 
confiée aux officiers et aux troupes de cette arme, les moins 
propres à un service plus fatigant, aux armées permanentes , 
mais cependant en étal de défendre avec l'ardeur et le zèle 
d'un noble dévouement les boulevards de la patrie. Il va sans 
dire que les troupes spéciales de cette arme guideraient la por- 
tion de garde nationale qui ferait ce service conjointement 
avec elles. 

Les troupes nationales affectées à la défense des places joui- 
ront du même traitement , en temps de guerre , que celles de 
l'armée permanente \ mais il serait juste , je pense, que celles 
qui quitteraient leurs foyers pour s'adjoindre à celles des places^ 
jouissent d'un surcroit de traitement que leur déplacement, 
ce me semble, rendrait nécessaire. 
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Le service de la garde nationale aiâsî réparti, et cliacfne 
subdivision connaissant ses devoirs et ses attributions , il reste 
éiicôre à rattacher ses divers services à un centre commun, et 
à les combiner avec les opérations de Tarmëe piermanente. 
C'est ici quelle génie militaire aura pleine carrière, c! qu'il 
pourra se développer avec d'autant plus d'énergie, de succès 
et d'audace , que les moyens placés à sa disposition sont im- 
menses et intarissables. Quelle est la nation assez mal inspirée 
qui oserait attaquer un peuple de soldats , dont la vaste organi- 
sation présenterait tant de chances de réussites, et dont le» 
moyens physiques seraient encore dominés par l'élan victo- 
rieux d'un peuple libre, par l'esprit d'indépendance et d'unité 
qui le dirigerait, et par cette assurance que donne le bon 
droit , l'amour de la patrie , et le souvenir encore palpitant de 
victoires enfantées par des prodiges si inouïs qu'ils étonnent 
encore le monde ! 

La garde nationale sédentaire tie saurait, il est vrai , résis- 
ter avec avantage aux masses ennemies , surtout si elles étaient 
munies de tous leurs moyens ; aussi ce n'est pas là le but qu'elle 
peut et doit s'efforcer d'atteindre , mais si la garde nationale de 
chaque ville, bourg ou village tient tété momentanément à 
des partis ennemis dirigés sur ces points , soit pour lever des 
contributions, soit pour faire des vivres , soit seulement poiir 
les traverser pour opérer un mouvement combiné, elle aura 
complètement rempli sa tache; et les détachemens enàei^riis 
devant rencontrer une telle résistance sur toi\s les points 
habités où ils seraient dans le cas de se porter, seraient néces- 
sairement forcés d'être circonspects , de s'agglomérer pour faire 
une tentative quelconque , ce qui rendrait leur existence beau- 
coup plus difficile faute de vivreà , et c'est alors que les masse» 
organisées de l'armée permanente ou des corps de partisans, 
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réimî& a oet . cjfieC . pour un coup m»in, en ^uraî i 
mardhé. - ^ 

L'armée active , exempte de défendre, de courir ou ; 
per cette immensité de lieux Iiabilés, s«f toute la su: i 
royaume aurait nëoessairement toutes ses troupes dis i 
et prêtes à tous les éfèuemeus qui la im^ilraient dans 1 
site de frapper de ^ands ociups». Elle ailrait toute 
d^épier tous. les. mooiremens des masses enaemi^s , n'ét 
traite par aucun autre aoin^ et pouvant par conséquen 
toutes leseircoustances posaibleis, rester daos sa spécial I 
est de maBceurrer ou d^attaquer constamment les gran< i 
de Tannée adverSOb 

La garde ^nationale mobilisée à Vintérieur , de même 
garde natîoftiale de ligne, sera constamment seus les 
directs de généraux de Tannée permanente, qui.sauro i 
sagacité lui assigner les postes les plus oûnventdbles, daj i 
térét des opérations générales. Elle <4(;îra daaa toutes i 
constances possibles communément avec Tarmée afstive 
eHe recevra l'impulsion et Tesprit , et dont elle partag 
périls et la gloire. 

Son empbi.est donc indiqué d!un€ manière claire ^ pi 
sans qu'il paisse jamais y avoir aucune espèoe de doute ni 
stta6(Mi sur la tâche qu^elle est appelée à remplir* 

On conçoit facilement de quel poids est allégée Tarmé 
manente par le secours de la garde nftlioaale char||ée d'oi 
et de défeHdre les places fortes. £t ces mêmes places I 
qui ont ai souvent 'Occasionné des revers irrépanMes a 
mées qui tenaient la^eampagné, à camae de» forées cons 
Ues qu'tdies en absotiMÛent , devieindraient ^ dans ce i 
otAw de choses^ ^es pins lernies appuis; et la téciproci 
secours qu'elles se prêteraient tantuetteBuent ne pour 
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qae conjurer les malheurs de toute espèce , déjouer les plans 
les mieux conçus et faire évanouir les plus belles espérances de 
Tennemi. 

Ajoutons à ces moyens immenses de repousser une invasion, 
le secours imposant que peut encore présenter la cavalerie 
hors de ligne , dont nous avons déjà fait mention dans un 
Aperçu sur les partisans, et on aura le complément de tout 
ce qui peut le plus efficacement contribuer au succès de nos 
armes , et le plus énergiquement fixer la victoire. 

Mais il faut, de toute nécessité , que tous les élémens.de suc- 
cès soient organisés avec discernement, vigueur, persévérance, 
et que leur application , confiée aux mains les plus dignes , 
soit faite avec toute l'aptitude, le talent, le génie, qui doivent 
essentiellement distinguer le chef appelé à un commandement 
de cette importance. 

Pour assurer à Tarmée les plus grandes chances de bonheur, 
son commandement sera confié à un chef suprême, qui pren- 
dra le titre de généralissisme, F unité d'impulsion étant indi»- 
pensable pour la conduite et le succès des opérations. Seule- 
ment , il sera loisible au général en chef d'accorder plus ou 
moins de confiance à tel ou tel général subordonné , qui , en 
conséquence ,* pourra être investi momentanément de plus ou 
moins de pouvoir , suivant ses talens militaires. Mais on évi- 
tera avec soin ces combinaisons partielles et décousues qui 
prouvent souvent le peu d'harmonie qui existe parmi les géné- 
raux d'une même armée, combinaisons qui ne se rattachent à 
aucun centre commun , et qui nuisent plutôt à l'ensemble, des 
opérations qu'elles ne leur sont favorables. - 

Ce faible aperçu, dans lequel nous avons cru. devoir nous, 
renfermer , est loin sans doute de présenter toutes les considé- 
rations qui seraient susceptibles d'en surgir et d'être dévelop^. 
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pécs; cependant, nn espiùr nous reste : il peol tomber entre 
mains habiles , qni poumîeot su|qiléer i ce qoî manque à 
cette légère esqoiase ; car le talent tiie parti de tout. C'est dans 
cette persuasion que nons nous sommes permis de produire 
ces quelques lignes , qui, dans tons les cas, ne pourront que 
témoigner en faveur des sentimens qui nous dirigent , dans 
riotérêt de nos institntiiHU , du Roi et de la pairie. 

Ch. de TOURREAU. 

CipiUàw ctHBnaBdant au S* tcginMiit 



HISTOIRE. 



Mémoive 



Pour réclamer Veocécution de T arrêté pris à Funanimiie au 
conseil de la guerre ^ le 'j juillet 1791 «. 



Â l'époque où lea frontières de la France étaient fixées par 
ses forteresses environnaates , la raison militaire et la raison 
d'état ont toujours commandé un grand établissement d'artille- 
rie au centre de Tempire. 

Les généraux de Tartillerie et dit génie qui en pressaient 
depuis long-temps Texécution avec une perséyérance digne 
d'éloges, saisirent Tépoque du mmistère de Duportail, qui 
avait été, dans des temps antérieurs, un des premiers récla- 
mateurs de cet établissement , pour le déterminer à s'en occu- 
per définitivement. 

Un comité fut établi à cet effet à la maison de la guerre^ il 
fut composé de généraux de toutes les armes , et de quelques 
hommes recommandables par leurs lumières en matière d'état. 

* Dans la flitiiation politique et militaire de la France, nos abonnés liront 
avee intérêt sans doute le document suivant, qui a été trouyé dans les ar- 
xhives de la ville de Nevers. 
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D^abord , on commença par bien coDStater rutilité de cette 
grande nAure ; sa nécessité frappa tou3 les^ esprits , et bientôt 
on sentit que cet établissement devait être formé sur la Loire 
dans ce point de son cours, où des rivières^ affluentes vers ce 
fleuve , pouvaient faciliter les transports de fabrication vers la 
Méditerranée , en même temps qu il les favorisait lui-même 
vers rOcéan , tant par sa direction y^turelle 9 que par le canal 
|le Briare, 

La carte ce France sous les yeux , on se décida à envoyer 
deux officiers, Tun de rartillerie et Fautre du génie, en qua- 
lité de commissaires^ à Teffet d'examiner tes localités de Cosne, 
de la Charité, de Neyers et de Moulins, qui répondent par 
leur situation sur la Loire et l'Allier aux vues générales que 
Ton avait sur le lieu où il convenait de former ce grand éta- 
blissement. 

On prévint en même temps toutes les autorités administra- 
tives de ces localités, tant départementales que municipales, de 
nommer des députations vers le conseil de la guerre , afin d'y 
discuter contradictoirement leurs avantages respectifs. 

Le résultat de ces mesures de prudence fut d'obtenir des 
lumières précises. 

Les commissaires revinrent avec un travail précieux et tout- 
à-fait déterminant-, les discussions et les débats qui eurent lieu 
en présence du conseil , entre les députés des villes conten- 
dantes, confirmèrent le rapport des commi^aires„ quant aux 
faits. Enfin , après de longues et fréquentes séances et les plus 
mûres délibérations ^ le conseil prit, le j juillet 1791, à l'una- 
nimité , l'arrêté par lequel : 

« L'établissement d^ Auxonne \ consistant en un arsenal de 
» constructinn et une école d'artillerie, serait transféré à Ne- 
u vei^, et qu'on y ajwlerait une fonderie de canons pour le 
» compléter ; seco«i4e]|vçnt , . (ju'il sérail établi à Nevers , près 
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réduit à 2,4^7)^47 ^^ nombre réel d*hommes âgés de 20 à 
3o ans. 

La seconde yarie selon les lieux et les temps; on peut ad- 
mettre d'après robservation , qu'elle n excède pas pour toute 
la France, un treizième ou i65,8a3 hommes. Elle réduit la 
classe des hommes de 20 à 3o ans à a,32i,5aa hommes. 

Si Ton admet , comme vraisemblable , que les individus de 
a5 à 3o ans , faisant à présent partie des armées de terre et 
de mer, joints à Tensemble de toutes les exemptions pos- 
sibles n'excèdent pas un huitième de cette population mili- 
taire, on est conduit à reconnaître que cette défalcation de 
29O9OOO hommes laisse encore , à la garde nationale , quHl est 
possible à la France de mobiliser, une masse de deux miilioiis 
d'hommes, dans l'âge où la vie jouit de toute son énergie et de 
la plénitude de toutes ses facultés. 

A. MOREAU DE JONNÈS. 
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HISTOIRE 



DES INSTITUTIONS MILITAIRES DES FRANÇAIS. 



Pi» M. SICARD. 



AVIS DE L'ÉDITEUR. 

En annonçant , dans notre dernier Numéro, THistoire des 
Institutions militaires des Français, par M. Sicard, nous avons 
inséré Textrait d^un chapitre de cet important ouvrage , et 
nous y avons joint les gravures appartenant à ce chapitre. 
^ Nous avons vu avec satisfaction que cette prévenance de 
notre part avait plu à nos lecteurs. Plusieurs ont bien voulu noué 
en adresser desremerciemens; d'autres, et particulièrement 
quelques officiers du génie , nous ont chargé d'offrir à l'auteur 
des dessins relatifs aux fortifications , si déjà il n'y avait lui- 
même songé. 

M. Sicard nous a prié d'exprimer à ces Messieurs l'expres- 
sion de sa vive reconnaissance, et de les assurer qu'il se serait 
empressé de recevoir leurs offres obligeantes, si l'atlas , moins 
avancé , lui eût permis d'y avoir recours. 

C'est pour répondre à ces offres officieuses que nous ndiis 
faisons un devoir de leur annoncer que M. Sicard, à qui 
les plus petits détails n'ont pu échapper, n'avait pas manqué de 
joindre au chapitre qui concerne le corps royal du génie quel- 
ques dessins en rapport avec cette arme. Nous les donnons 
avec d'autant plus de plaisir, à la fin de cette livraison , qu'ib 
ne sont susceptibles d'aucune description , cl qu'ils mettront le 
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lecteur à même de juger des soins mintitieux que Fauteur a 
apportés dans tousies.détfils de sonifisléire sur les Institutions 
militaires , et dans ceux de Tatlas qui accompagne le texte. 

La dix-huitième livaatsdn dil JoUrnïtl des Séienceé militaires 
(tomevt, page 5i6 à 53a), contient également Textrait d'un 
chapitre de l'ouvrage de M. j^icard , ayant pour titre : Coup-- 
d'œil rapide sur les guerres anciennes , et modernes et sur 
les differens genres de tactique employés jusqu'à nos 
jours ^ etc. y etc. Nous profitons de l'occasion pour faire entrer 
dans la petite côHectionque nousannénçons, l'une des gravures 
qui s'y rapporte. 
. Ainsi cette collfîction se compose de cinq planches. 

La première, qui est la 169* de l'atlas, consista en une vignette 
particulière à l'arme du génie , et représentant un trophée. 

La deuxième, ou la 170' de l'atlas» représente un pentagone 
régulier couvert d'un ouvrage à corne et d'une double cou- 
ronne. La légende explique les termes propres aux ouvrages 
intérieurs et extérieurs dVne plç^ce fortifiée. . «^ 

. Les troisième et quatrième planches ,qui sont les 1 7 1* et i 7a' 
de l'atlas, contiennent la description graphique des outils ou 
instrumens employés dans l'attaque et dans la défense des 
places. 

Enfin, la cinquième, ou la.i84* de l'atlas, représente le 
plan de la bataille de Casilin et de l'ordre observé dans les deux 
armées Française et Romaine , commandées par Bucelin et 
par Narsès. Cette planche est accompagnée d'un précis expli- 
catif du résultat de l'action, textuellement extrait du Traite 
Élémentaire d'art militaire et d^ fortification , par Guy^ 

Vernon, 
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DÉt»Aftt£MËl»t DE L4 GUERRE. 



Loi du II octobre^ i^latii^e aufifoleducoÛtingentdeTa/^née» 

La foite da eontingeht à appeler chaque ahnéë conformé- 
ihent à la loi du to mars 1818, pour le recrutement des 
troupes de terre et de iner, sera déterminée par les chambres 
danâ chaque sesàion. L'article 5 de la loi du 10 mars 181 8 et 
Pàrticle i de celui du 9 juin 1824 sont abrogés. 

-^ï*ar tihfe ordonnance royale du aS septeihbre, 108,000 
hotûihés^nt appelés àVactivité, savoir : 20,000 jeunes sol- 
dats restés disponibles sur la classe de 18129. 60,000 jeunes sol- 
dats disponibles dé la classe de 1828. 28,006 jeunes s^clats 
restes dispotiibles Sur la classe de 1824. 

Le départ dé ces trois classies est fixé au 2Î! décembre pro- 
chain. 

Cette ordonnance donne lieu à une bbservàfion importante 
dans rintérét des jeunes soldats appelés, deux de la clalsse 
de 18^4 atutolit àû jout de leur départ de 28 a 27 ans; et 
comme le tirage an sort a eu Keù , pour cette année , ayant la 
Ici du 9 juin 1824 , ik seh>nt libérés à Tâge de 33 ans , mais, 
slk eussent été appelés soUs Tempire de cette loi , ils n^auraient 
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iHé libérés qu à V!i{[c de 35 ans. Il s'ensuit que la condition des 
jeunes soldais qui restent dans leurs foyers est pire que celle 
des incorporés, puisque oes derniers sooit libérés au bout clo 
huit ans, tandisque les premiers peuvent être assujettis au re-- 
crutement pendant i5 ans, inconvénient grave qui mérite 
toute Tattention de ceux qui s'occupent des modifications à ap- 
porter à la loi du recrutement. 

— Une ordonnance du 8 septembre , fixe la dénomination et 
Tuniforme de la gendarmerie dans les départemens et les Co- 
lonies. 

La gendarmerie aura à l'avenir trois dénominations , savoir : 
gendarmerie départementale , gendarmerie des ports et arse- 
naux , gendarmerie des Colonies. 

L'écusson actuel de là plaque , du baudrier et des boutons 
sera remplacé par le coq gaulois avec la légende : Gendarmerie 
(lépartementale , Gendarrneiie des ports et arsenaux^ ou 
des Colonies^ et l'exergue : Sûreté publique. Les paremens de. 
rhabit et du surtout seront en drap écarlate, et fermée e^i des- 
sus par une ps^tte à trois pointas en drap blanc , avec passe-poil 
écarlate. Le pantalon chamois sera remplacé , dans la grande 
tenue , par un pantalon blanc , en peau de ipoutQn , pour la 
cavalerie, et en drap pour Tinfanterie. La bordure du<;hapeau , 
en galon d'argent , est supprimée. II y sera substitué un galon 
noir, en poil de chèvre uni. La corne du devant et la partie 
relevée du. derrière, çeront on\ées chacune de quatre paysans 
en galon d'argent à cul de dé. 

— Les accessoires de T uniforme des troupes ont subi quel- 
ques changemens par suite du renversement de Tancien ordre 
de choses. Outre la cocarde revenue aux trois couleurs natio- 
nales , les écussons ont été partout supprimés et remplacés 
sur le schakos d'infanterie par le coq gaulois , entouré de deux 
tranches de lauriers , et appuyé sur des drapeaux j il en sen\ 
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de même pour le hausse-col elles plaques de ceinturons ou de 
giberne. La plaque du schakos d'artiUerie est supprimée. Les 
ileurs de lys sont remplacées ou par des grenades , ou par des 
étoiles. Les ornemens des retroussis de Fhabit des officiers gé- 
néraux, sont des foudres s'échappant d'une bombe crevée ^ pour 
le corps royal d'état -major, des foudres sans bombes^ pour 
les intendans et sous-intendans militaires , des foudres sans 
bombes en argent*, pour les officiers sans troupes, une étoile. 
Les ceintures : oret soie blanche pour les maréchaux de France^ 
or et soie bleu de ciel pour les maréchaux de camps-, en soie 
rouge pour les intendans en chef; soie bleu de ciel pour )es 
intendans militaires \ soie verte pour les sous-intendans. (F^ojrez 
pour les détails , le Journal Militaire officiel du mois de 
septembre,) 

— Une ordonnance royale, du 21, accorde ime amnistie à 
tous sou^-officiers et soldats des armées de terre et de mer, qui^ 
jusqu'à la publication de Cv;tte ordonnance, ont été condamnés 
pour fait d'insubordination et de voies défait envers leurs su- 
périeurs. 

Ileut été à désirer que cette mesure , toute de bienveillance, 
eut admis quelques exceptions; l'existence d'une armée est im- 
possible , si les inférieurs peuvent impunément insulter ou 
frapper leurs chefs. Dans une réunion considérable d'hommes 
vivant ensemble^ comme les corps de troupe, il e^t impossible 
qu'il ne se trouve pas, au moins, dans quelques uns, des 
hommes qui ne se soumettent que difficilement à la discipline; 
sans la crainte d'une sévère punition ils mettraient le désordre 
par tout où ils se trouvent. C'est donc une nécessité que l'on 
fasse un exemple sur. les plus violens. Espérons toutefois qu'on 
ne verra dans cette ordonnance qu'un acte bienfaisant de Li 
puissance royale , et que la reconnaissance' qu'il mérite sera 
plus utile que nuisible à la subordination. 
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«^ Par une décision roytle du 27, les amàens employés de 
radminjstratioti dessubsistaûces ont droit, concorremetit avec 
ceux an cadre anxiKaire, à la moitié des vacances datas le 
cadre des agens entretenns de œ service. 

Le même droit est accordé aux anciens employés du service 
des hôpitaux militaires. 

Desptojets de loi sur la Garde Nationale. 

L administration , en général, telle qu*dle est établie en 
France , exige un enchainement compacte de toutes les patries 
du service public; c'est le moyen de ramener tons les mouve- 
mens de la machine sociale à un principe d'unité qui fait toute 
la force de Tétat , principe d'autant plus nécessaire à maintenir, 
que la souveraineté ne réside plus dans un seul homitae , et 
Cik est fiateile eti ne peitlant jamais de vue que tous les points 
de législation doivent resserrer ce grand ensemble. 

Le principe d'unité nous parait avoir été méconnu dans les 
projets de lois dont nous parlons. On ne peut révoquer en 
doute que la garde nation^i^^ dans sa situation actuelle et com- 
posée de r^te de la population , ne soit la base de la force 
publique; c'est sur elle que devrait s'appuyer la défense de 
l'élat; il fallait donc considérer l'armée permanente comme 
une émanation de la garde nationale , qu'elle en soit en quel- 
que sorte l'avant-garde. Il fallait profiter dé cette heureuse 
circonstance pour reconstituer en entier la force publique sui 
des bases plus larges, plus analogues à l'esprit du tenips et à 
nos habitudes sociales; on pouvait par ce moyen faire d'im- 
menses économies en combinant l'organisation de l'atmée avec 
ceHe de la garde nationale par une bonne organisattoh des ré- 
serves. Loin de là , on a repoussé , ditron , toute alliance de la 
garde nationale avec l'armée -, oh s'est contenté de tréer des 
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bataiUéns àe garde natiouftle mobile ^ à Tinâtat des làiidxverlis 
-allemandes^ q«i ne se vattacbereilt à tiién, Iot*sqttHls seront réif- 
nis à rarmëe , ik n -«n auront ni respiît , ni l'instructiiOB ; cetfe 
créaticm a de plus ie ^désavanta^ ^ tëtenif fiendant ékk àn!s 
les jeunes ig^ns dans la crainte d'avoir à (|uiltér leurs familles , 
et doit tes empêcher de se Kvrer à atictine entreprise impor- 
tante^ à liioHis qu'ils n>e parviennent à éluder ta loi , ^omthe il 
arrive toujours quand elle blesse à outrance les intérêts pï'ivés. 
Ces bataillons de ^arde nationale mobile sont la répétition des 
anciens bataillons de milices qui eicistaieiit avant 1789', et Ton 
-sait qu ils étaient de beaucoup iniTérieurs à Tarmée parcequ'ils 
n^avaient point l'esprit ni d'instruction militaire. On forme 
de la garde nationale mobile des bataillons séparés qui , dans 
le plus grand nombre des départemens, ne pourront se réunir 
<pi'en cas d'appel , les hommes étant très-dispersés •, on leur 
donne le droit d'élection pour leurs sous-officiers et leurs sous- 
lieutenans^ ils pourront déserter sans craindre une punition 
aussi rigoureuse que les soldats de l'armée de ligne avec les- 
<|uels ils combattront, et cependant ils auront droit aux mêmes 
récompenses. Cohséquemment , on se prive delà faculté dé 
les amalgamer jamais avec les troupes de ligne ; on aurait pu 
cependant se rappeler qu'en 1794 on a dû renoncer à cette 
division en incorporant les bataillons de volontaires dans Tar^ 
mée de ligne, après leur première campagne, et cette mesure 
a augmenté la force morale de ces bataillons, mais ceux-ci 
'n'avaient point de privilèges. 

On comprendra dès à présent qùè des troupes qui partagent 
les mêmes travaux, les mêmes dangers^ "qui n'ont droit ni aux 
Vttémes punitions, ni aux mêmes récompenses, ne produiront 
jamais des résultats aussi avantageux qu'avec une organisation 
compacte dans laquelle la justice distributive serait mîeu^ en- 
tcfnduo. Ces tnconvdinvens ne seront affaiblis que dans le cas 
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ch^ssjes CQiisidéraibles ^ en \ç^ îiQfimwf ^M respoosabHilé 
administrative , comme cett» de t^nit anire fenctronnaire , 
respcKf^sabilité dont Fusage les a eà quelqiae sorte affranchis 
^Visqu^ présent , il semble qu'on aUeindrail mieux le but que 
Ton se propose, et on éviterait pix^baUettient pav ce moyen les 
bciui^ scandaleux tpls. queçeux qui ont circulé à Toccasion des 
trésors de la Cs^auba^. 

Un supplément de crédit de 60,000 francs est accordé pour 
seeouii^ ^x réfugié^ espag^pls qompris dans les capitulations 
n^ilitaLMTes de i8^3k 

Le projet do Iqi pçfrle uti supplément de crédit pour le& dé- 
pense^ exlraprdinaices dfi Texpédition d'Alger. L'expédition 
était composée de 37,617 hpipin^^ et 4>M^ chevaux ou mulets 
t|[mtcpmpris>, outre une division de réserve à Toulon, forte 
de 8,47;4 hommes et 364 ebevaua^. Le crédit demandé est de 
^Qi5^o^QQo francs. Cette somme ne comprend pas les dépenses; 
au pied de paix. Celles relatives aux divers services de- cett& 
expédition n'étant point encore régularisées, elles n'ont. pU' 
étrq vérifiées par la chambre , et ^ucun contrôle n'a pu être 
porté sur l'exécution des marchés. ^ 

Le crédit total demandé par le ministre de la marine monte 
à 28, i4o,iQO francs. Dans ce crédit sont compris 5oo,ooo k. 
pour l'expédition de Madagascar^ 3po^Qoo fr. pour le trans- 
port en France de plusieurs obélisques égyptiens; 100,000 fi^. 
d'indemnités à divers bâtimens étrangers arrêtés par notPe 
marine devant Alger et qu'on a ensuite relâchés; i,728^aoaf. 
pour l'escadre du Levant et de la Morée-, 2,070,000 fp. pour 
le blpci|s qui a précédé Texpédition ; pour l-expédition propre- 
ment dite 23,44^99^0 f^** Les affrétemens ont été payés aux 
bâtimens français sur le pied de 16 fr. 5o cent, le tonneau de 
mec par mois, et à i3 fr. aux bâtimens étrangers, le nosafatoe 
de ce3i4erniers n'était que die 4^1 • Ces affrétemens emportent 
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désirent rester soumis aux Français , dans Tespérance d'étré 
délivrés des Arabes qui leur enlèvent leurs récoltes , et pour 
n'être plus exposés au pillage de ces hordes. 

Oran et Bone seront d'une grande importance si Ton peut 
les garder avec peu de troupes , pour étendre Tinfluence Fran- 
çaise sur la côte septentrionale d'Afrique, et dans l'étendue de 
la régence. La première est à 5o lieues , Ouest d'Alger 5 elle 
est située au bord de la mer, sur un isthme, elle a un châ- 
teau-fort assez mal fortifié qui domine la ville. Dans les mains 
des Français , il peut devenir un point de défense respec- 
table I. 

Bone est à q5 lieues. Est d'Alger , et à 35 lieues, Nord-Elst 
de Constantine -, bâtie sur un golfe qui porte son nom ^ cette 
ville est défendue par un château-fort construit par Charles- 
Quint , en i535 , sur une hauteur qui la domine a. § 

L'occupation de ces deux points imprimerait aux peuplades 
de l'intérieur une certaine crainte toujours utile avec les peu- 
ples non civilisés. La communication avec Alger ayant Ueu par 
mer, ne peut être interrompue -, elle fournirait , au contraire , 
l'occasion de s'établir sur d'autres points de la côte , tels que , 
Bugie , Arzeo et autre , et à multiplier nos relations avec les ha- 
bitans des diverses provinces. 

Quand le général Clausel a pris le commandement de l'ar- 
mée, le soldat toujours sous la tente, se décourageait facilement, 
son moral était affecté , l'ennui et ia fatigue occasionnait des 
maladies , chacun sollicitait la faveur de rentrer en France. 
Maintenant, les troupes sont sous des abris , elles ne seront 
plus exposées à la pernicieuse variation de l'atmosphère de ce 
climat, ni à subir l'influence de la saison des pluies. On a cons- 



* Aperçu historique, statistique et lopograpliique sur Tétat d'Alger, pu- 
blié par le dépôt de la guerre. 

» Idem. 
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Iruit aussi des écuries pour les chevaux. On voit la confiance 
renaître, les maladies diminuent, persCHine ne veut plus ren- 
trer en France. Des établissemens vont se former sous la pro- 
tection de Fadministration Française^ les relations avec les ha- 
bitans se multiplient^ les prix des denrées ont baissé, les 
marchés sont approvisionnés : la colonisation d'Alger que Ton 
regardait comme impraticable , il y a dix semaines, est con- 
sidérée aujourd'hui comme d'une exécution facile- 

L'organisation des Arabes à la solde de la France inspire de 
' la confiance aux habitans de Tintérieur , Faccueil qu'ils reçoi- 
venten même temps que l'appareil de la force qui se déploiesbps 
leurs yeux en impose et favorise leur soumission. Le Bey de 
Titteri a de nouveau menacé les Français d'une attaque : on 
croit qu'ayant l'intention de se soumettre, il cherche une atr 
titude qui lui fasse obtenir les meilleures conditions. Le géné- 
ral Boyer a fait une reconnaissance de ce côté dans la plaine de 
Metidjiech^ il n'a rencontré que 200 hommes qui ont été disper- 
sés d'un coup de canon. Il y a donc tout lieu d'espérer que 
les essais de colonisation que l'on entreprend réussiront, 
et que, dans peu d'années, nous verrons la ville d'Alger 
servir d'entrepôt où toutes les nations viendront offrir des 
échanges* 




TOME XXI 



i5 



tv%/k^é y %à/w9i % /yvy^/^t%n n /^MV%iyw%f%i%/y¥ M /yyM^/9 t ywMm^/vy k^ /t/%Mm^ 



DEFENSE DE L'ORGANISATION 



DU CORPS ROYAL DE L'ARTILLERIE. 



Mémoire adressé à M. te Ministre de la Guerre ' . 



MM 



Avant d'adopter Vorganisatioft du personnel de Tartillerie , 
prescrite par Tordonnanoe du 5 août 1829, le comité d'artille- 
rie avait consulté les différens corps de cette arme , et notam- 
ment les écoles régimentaires sur les modifications proposées ^ 
un grand tiombre de Mémoires furent rédigés sur ce sujet im- 
prCai^t ^ on recueillit toutes les observations , et ce ne fut qu'à 
k suite d'une longue discussion dans laquelle toutes les opinions 
furent débattues que l'organisation actuelle obtint la préférence. 
Si Ton fait attention que l'artillerie renferme un grand nom- 
bre d'hommes instruits , la plupart anciens élèves distingués 
de l'école polytechnique, et qu'une longue expérience est venue 
présider à cette discussion , on sera convaincu que le travail 
(jui en est résulté ne peut être que très-avantageux au bien du 
service. 

Néanmoins les avis des officiers d'artillerie furent partagés , 
une minorité puissante retarda , par des observations pressan- 
tes, la coUclusion de ces dispositions^ ne voulant d'ailleurs ad- 
mettre que celles qui n^auraient pas à rencontrer d'obstacles 
dans l'application , le comité central n'a présenté son projet 
qu'après que toutes les objections furent victorieusement com- 
battues. 

Depuis la révolution de juillet, cet événement ayant amené 

<Se trouve chez Levrault, libraire, rue de la Harpe, n, 8i, et à Strabourg. 
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axS DërxNSE de L'oncimsi-Tion , mrc. 

train sott réuni à l'artillerie , qite'Ies privilégeanon motÏTésdè 
l'artillerie à cheval doivent disparaître. Ils développent ensuite 
les avantages de la nouvelle organisation opérée en exécution' 
de l'ordonnaoce du 5 août 1829 , et les améliorations de détail 
dont elle est encore suœptible , et qui pourront s'effectuer avec 
le temps. ' 

Cette brochure d'environ 60 pages, est remplie de faits in- 
téreasans qui plairont à tous les militaires , le service de l'ar- 
tillerio s'identifiaot de plus en plus à la guerre avec celui dès 
autres armes; elle est terminée par la série des questions 
envoyées à la commission et par les noms des signataires 
du Mémoire, au nombre de i56 officier d'artillerie de tout 
grade. 



,',à.''J"' 



V 



aa8 DftrEKSE de l'orga> 

train soît réuni à rariillerie , que ' 
raitillerie à cheval doivent disi)ar. 
les avantages de la nouvelle orga 
de Vordonnance du 5 août i8o( 
dont elle est encore suceptible . 
le temp. 

Cette brochure d'environ (>• 
téressansqui plairont à tous 1< 
tillerie sHdentifiant de plus < i 
autres armes; elle est tern 
envoyées à la commission 
du Mémoire « au nombre <! 
{;rade. 







.— ■ 






. • n:. 




*io** 



1 -rr« A.^. -T . M. M. H» 

-L. . Kl. ML M. 

: L 1 -^ -i- — Ik ^ «c «c «c 
- '.r;J-l.-J, m m: m 
> ;.«t J -1. ^ ic ai ac 
>^<eaL.i=»< ^-i.^ ^ ic «<: •£ 
. n J.-ft.>S.X-^\ ir. rii ifi 
Peut E. , W. sd. iÀ 
> CaHïOBael T.-S^ .. li li m 

i-ov de Lecisar A.-A ^ »4, »4 «A 

I\ai>oa CF.-L.-^\ id. «d. i4 

De la MoBMnîe ^C.-A ^. hI. hl i>) 

Charpentier (C.-E.-FA hI. i«lv hI 
De Brchan (P.-L,-A«\ ùl> kt k\\ 
Robinet (C.-F.-N.), hI. ixl \xl 
Branche de FlaTigny (A.-IV)» M. l«l hl 
DAbrantès(A.-A.-M.\ ij. id. U\ 
Witasse de Fontaine (i'-C.), ii|. M. |(( 
Lahnre (G. -A.), id. id. id. 
MaillartdeLandreyiUo(||,), M Ml U\ 
De Larroquc (C.-G,), Uï. U\ u\, 
Germain {k.'A,-V.)f ià U\. Ul 
Roban de Helmatatt (M J j, Ui l/l Ui 
Lacroix de PiMt^mf (V, il ),ui Ui M 
Doéns (A,'A.), Ï4. iA, l4 

SartlMMi d« Jf<M«li.«¥« ^^ 4 / />^ f4 1^ 
De«-ai«»« (U-JI *. ;, t4 t4 ^ 

UtmÊÊff i^^^^ ^,M< ^ f4 
li«çu«iuiî ht. i- , .4» A^ .A- 
%uu .^ HL-<Î ^ ^ .*<: Hî 
KttUK .^^t , A ti' A 
Imwifie ^^^ , H. ♦< #< 

1»t3\n!i«i\%9*9. '.I'->V , /f /< /f 

3#» ' ivnili>4. f^l#«r it ^ , W '^ /< 

•••rfw*» <V , t" é* f4 

1^ ^♦►U^iU * -f '* , y ^ y 

lMn1ka<i«r i«*#'m*««»^ '■ ' ^ y y y 



aSl IfOMINATlONS. 

Dates*dM 
ordonnances. 

MM» 
i<'octob. Scherb (L.-K.-L), élèye de réoole spéciale militaire , est nommé 
au grade de sous-licut. 

De dou2Y(N.-H.), id. id. id. 

I>eleuze(C.-L.-U.-M.), id. id. id. 

Cardi-Sansonetti(R.-R.G*), id. id. id. 

Niepce (E.-P.-L.-F.), id. idL id. 

Goie (F. -A.), id. id. id. 

Morgan (A.-M.-J.), id. id id. 

Lahure (A-P— A.), id. id. id. 

DeRomeuf (J.-N.-B.-J.-A.), id. id. id. 

Guyot (N.) id. id. id. 

Colomb (A.-C -B.-A.), id. id. id. 

De Fleuxans (L.-T.), id. id. id. 

Grenier (F.), id. id. id. 

Rey (F.-J.-G.), id. id. id. 

Rigau (A.-E.), id. id. iA. 

Hermann (L.-E.), id. id. id. 

Bruchard (J.), id id. id. 

De Gironde (P.-L.-B.), id. id. id. 

Tvelin de Béville (G.-A.), id. id. id. 

De Riencourt(M.-L.), id. id. id. 

Simon de la Mortière G.-F.), id. id id, 

Miçli^l (H.-J.), id. id. id. 

Isle de Beauchaine (C.-F.), id. id. id. 

Lenormand de Lourmel (F.\ id. id. id. 

Yasse de Saussay, (E.-N.-A.), id. id. id. 

Trompette (A.), id. id. id. id. 

Fourcault dç Pavant (A.-E), id. id id. 

Blas Prouvensal de St.-Hilaire, id. id. 

Mangin fC.), id. id. id. 

Jacquet ŒHeurtaumont (H.), id id. id. 

De ]ifannourydeCroisiUe(R.), id. id.id. 

De Greaulme (H.-L.), id. id. id. 

De Garondetet (A.-A.-J.), id. id. id. 

Godard Desmarest (A.-G.), id. id. id. 

De Lalance (^.-A.), id. id. id. 

Wohlfart (M.-M.-A.), id. id. id. 

Brahaut(H.-G.), id. id. id. 

Dutheil (G.-L), id. id. id. 

Bordes de Parfondri (F.-L.), id id. id. 

De Lachapeile (J.-B.), id. id. id. 

D^Horbourg(L.), id. id. id. 

Travot (V.-M.), id. id. id. 

Sorbier de Pougnadoresse (J.) id. id. id, 

Podevin (T.-F.-J-), id. id. id. 

De Gibon (A.-M.), id. id. id. 

Campagnon (G.), id. id. id. 

Broutta (L.-G -J.)> »*. id. id. 

De Lamolère (R-)* id. id. id. 

Pascal (G.-F.)y id. id. id. 
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Datés des 
ordonnances. 

MM. 

i^octob. Ponsard (J.-H.), ëlève de Técole spéciale militaire , est nommé au 

grade de sous-lieuten. 
Philpin de Piepape (G.-J.-B.), id. id. id. 
Freitag (Ed.-J.-J.-F.), id. id. id. 
De Villaines fM.-M.-E.), id. id. id. 
De Latouche (F.-R.), id. id. id. 
De Golombel (J.-J.-Fi.), id. id. id. 
Durcot de Puitesson (C.-G -A.), id. id. id. 
Prud^homme de la Boussinière (E.), id. id. id. 

Guiot(H.-A.-P.), id.id.id ^ 

Mermet (J.-B.-G.-L.), id. id. id.^ 
Micheler (G.), id. id. id. 
Deispeisses Delaplane (G.-F.), id. id. id. 
De Bon (J.-B.-F.-J.), id. id. id. 
Bonnecarrère de Montlaur (L.'J.), id. id. id. 
Jannin (G. "A.), id. id. id. 
Gand (L -A.), id. id. id. 
Auvray (L.-R.), id. id. id. 
MagaUon (£.), id. id. id. 
De Siresme (G.-A.). id. id. id. 
Despommare (A.\ id. id. id. 
De Baudot (A.-J.), id. id. id. 
d^Hennezel(E.-L.-J.), id. id. id. 
Boudville (L.-P.-D.-G.-J.-B ), id. id. id. 
Feretti (P.). id. id. id. 
De PhiKp (L.-H.-A.), id. id. id, 
De Frétât de Ghirac (P.-G.-G.), id. id. id. 
De Lalande Galan (A.-Y.-M.), id. id. id. 
Plan de Sieyes Deyeynes (F.-L.)« id. id. id. 
De Wavrechin (A -F. -H.), id. id. id. 
Blanquet de Rouville (H.-G.-D.-M.), id. id. id. 
De Jouenne d^sgrigny d'Herville (M.), id. id. 
Vanderstaal (L.-D.-E.), id. id. id. 
Derivaux (G.-G.-A.), id. id. id. 
Ponsard (J.-N.), id. id. id. 
De la Ghoue (A.), lient, au i2« rég. d'inf. de "gnc, est nommé cap. 

au même corps. 
Huot de Grancourt (E.-M.), id. id. id. 
Lebriquir (A.-M.-M.), id. id. id. 
Gottard (L.), id. id. id. 
Avenarius (B.-G.), id. id. id. 
Bernon (P.-G.-J.-G.), id. id.id. 

Meyrand (J,-F.), sous-lieut.id. est nommé lient, au même corps. 
Ghoupe (G.), id. id. id. 
Fournie Lamartinie (P.-J.-A.), id. id. id. 
Lemoine (P.^.), id. id. id. 
Breck (H.-M.), id. id. id. 
Fonrquemin (J.-B.-M.), id. id. id. 
Genty(F.),id. id.id. 
Patais(J.-F.), serg.-maji id. est nommé sous-lieut au même corps. 
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Dates des 
ordonnances. 
HM. 

i*'octob. Laurent (J.-B.), adj.-«ous-offic. au ia« rég. d'inf. deligne, est oommé 
sous-lieut'. 

Glen (H ), id. id. id. 

Set (A.-G.)» îd. id. id. 

Crespy (J.-P.), serg.-major, id. id. 

Grignard (J.), id. id id. 

Pejac (J.), id. id. id. 

Crespy (N.-P.-R.), id. id. id. 

Rallan (J.), serg., id. id* 

Macke (Â.-F.), lîeut. au ase de ligne, est nommé cap. au même corps. 

Gabantous (M*)» sous-lieut. id. est nommé lient, id. 

De Voeelsang (H.-G.-L.), id. id. id. 

Ronin (j.-P.), adjud.-sous-offic. id. est nommé fou»-Ueut. id. 

Ristory (D.-P.), serg., id. id. 

Maillard (P.-P.), lient, au ôc léger, est nommé cap. au même corps. 

Servat (J.-F.-A.-A.), id id. id. 

Afallet (J.-G.), id. id. id. 
* Gonnac (J ), id. id. id. 

Dommenc (P.-L.-E.), sous-lieut. id. est nommé lient, id. 

Fournicr (J.-B.), id. id. id. 

FayoUe (F.), porte-drapeau id. id. 

Trilhard (G.V.), id. id. id. 

Lafont (J.-P.V id. id. id. 

Grenier (J.), id. id. id. 

Soumain (J.-H.), id. id. id. 

Bergegrand (J.-B.), adj.-sous-offîc. id. est nommé sous-lieut. id. 

Dessort (J.-J.), id. id. id. 

Ormières (A.), serg.-maj., id. id. 

Lepine (J.-S.-V.), id. id. id. 

Tisseire (F. -A.), id. id. id. 

Boue (S.), id. id. id 

Rambaut (T.), id. id. id. 



Ferrand (¥.), id. id. id. 
GoUonel (P.-E.) id. id. id. 



Bonnet (G.), lieut.-col. au ^« léger, est nommé col. au 3ie de ligne. 

Garm TS.-P.-J.), major au iS*> léger» est nommé lieut.-col. au a • lég. 

Payan (J.-B.-L.), Major au ii léger, id. 22<'de ligne. 

De Boncharaps (F.), chef débat, au b'^ de ligne, id. au Ô7^id. 

Lugnot (J.), id. au aie de ligne, id. au 3oe de ligne. 

Daribau (F.-J.-B.-M.], id. au iS*' de ligne, id. au 7. léger. 

Gallardo (M.-L-J.-G.-F.-P.), cap.-trés. du 24e de ligne, est nommé 

major au aie de ligne. 
Vcndel (T.), id. au 54» id. 

Blanc (P.), cap. d^habillement du 44c de ligne, id. au 56*^ id. 
Lecointe (J.-P.), id. au 17e léger, ui. au io« léger. 
Massot (P.), chef de bat. au 5i<: de ligne, est nommé à Temploi de 

lieut.-col. au 46» de ligne. 
Lamorlette (P.-A.-J.), chef de bat. au 16* lé^er, id. au lo»' id, 
Larribe (J.-)» cap. au 39e de ligne, est nomme chef de bat. au Gi'id. 
Fournier (J.-J.-C.), cap. au ii^^ léger, id. au locjd. 
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Dates des 
ordonnances. 
MM. 

leroctob. Gay (P.-M.), cap. au 19" de ligne, est nommé chef de bat. au 19^ id» 
Pages (L.), cap. au 41» de ligne, id. au 7e id. 
Charles (A.-J.;, cap. au 3c de ligue, id. au Si** id. 
Falcou (P.), cap. au Soe.de ligne, id. au 45*^ id. 
Souillier (P.), cap. au 37e de ligne, id. au 6a« id. 
SiWestre (E.-J.), cap. en réf., id. au 36^ id. 
Gonty (J.-B.-J.). cap.au 22*' de ligne, id. au i3<^ léger. 
Nanti! (N.), cap. en réf. sans traitement, idau 37« de ligne. 
Gauthier de la Yerderie, cap. rayé des contrôles de Tarmée, id. au 

226 de ligne. 
Bruel (J.-P.), cap. en retr., id. cap. au hS* id. 
Romphleur (J.-B.-F.), cap. en prem. icr rég* du gén., est nommé au 

grade de chef de bat. au même rég. 
Jacob (J.-F.), cap. en prem., très., id. major id. 
Burk-O-Farrel (J.-V.-F.), cap. en deuxième, id. cap. en prem. id. 
Vèbre (M.), lieut. en prem., id. cap. eu deuxième ià. 
Brun (J.), lieut. en prem. en non activité, id. au 2* du génie. 
Herpers (G.), lieut. en prem. au i^** rég. du génie , id. au irr id. 
Grégoire (J.-B.). id. au 3 id. id. au 3« id- 
Dumoulin (D.-I.), id. au i^r id. id. au i<r id. 
Lamorlette (A.-B.), id. id. id. id. 

Munier (P.), lieut. en deuxième^ id. id. lieut. en prem. id. 
Mourot (C.), id. id. id. 
Roudier (J.j, sous-lieut. faisant fonctions de lieut. en premier, id. 

id^ sous-lieut. id. faisant fonctions de lieut en premier. 
Quarante (N.), id. id. id. id. 

Pardon (J.-M.), adjud.-sous-offic, id. id. fais, fonct. de lieut. en 2''. 
Bonafous (P.), serg. -major, id. id. id. id. 
Munier (S.-Â,), serg.-major, id. id. id. id. 
Stubenrauch (J.-J.T, lieut. au 5b' de ligne, est nommé cap. id. 
2 id. Pérès (J.), id. id. id. 

Barascut (P.), id. id. id. 

Capderot (G.), id. id. id. 

Cuny (J.j. id. id. id. 

Norello (T.), id. lieut. id. 

Perlet{J.-P.), id. id. id. id. 

Lemoine (J.), id. id. id. 

Du Ligondès (E.), id. id. id. 

Donon (G.), id. id. id. 

Beurraann (F -A.), id. id. id. 

Milliez (E.-P.), id. id. id. 

Lesueur (L.-A.), id. id. id. 

Marland (J.-B.-L.), id. porte-drapeau, id. 

Leboufiy Terreville (G.), id. id. id. 

Launois (G.-A.), id. id. id. 

Guillaume (G.), serg.-maj., id. sous-lieut. id. 

Matrot (S.), adjud.-sous-offic, id. id. id. 

Court (F.-C), id. id. id. 

Remy (L.-E.), id. id. id. 

Brun (E.-A.), id. id. id. 



^36 NOMINATIONS. 

Dates des 
ordonnances. 

MM. 
s octob. Gallien (N.-A.), serg.-maj. au 5S'' de ligne, est nommé sous-lieut. 
Buffet (G.4}.)id. id. id. 
Maubert (J.-J.); •c«'g-> id. id. 
Isnardon (M), serg.-maj;, id. id. id. 
Fiiant (L.-F.), id. id. id. 
Lartigue(F.^, tamb.-major, id. id. 
Vuillermet (C), serg. -major, id. id. 
Delannoye (D.-H), id. id. id. 
Ghaurand ^A.) id. id. id. 
Excoffon (J-E.), id. id. id. 
Borrel (P.-A.), anc. cap. adj.-maj. a Tex-io* léger, est nommé cap. 

adj.-maj. au 4e léger. 
Dupré (J.), lieut. au S^ dinf. de ligne, id. au même corps. 
Vasseur (P.-J.), id., est nommé cap. au même corps. 
Jean ^J.-M.-A.), id. id. id. 
De Friess (M.-A.-F.-O.), sôus-lieut. id., lieut. id. 
Eyraud-Mouisse (J.-J.), id. id. id. 
Ghaul (M.), id. id. id. 
Soton (G.^. id. id. id. 

Magnien (A.), serg.-major, id. sous-lieut., id. 
Tirard (F.-T.). id. id. id. 
Derbon (J.), id. id. id. 
Fabre (L.-P.), id. id. id. 

PrésoUe chef dVsc- au i3" de chass., est nommé lieut. -col au 5''id. 
Huck, cap. instructeur en chef du 1 1« chass., est nommé chef dVsc. 

au 70 id. 
Aubry, cap. au iS^de chass.. est nommé chef d^esc. au même rég. 
Leclerc, cap. au 8« rég. de chass., id. au a» de huss. 
Heymès (P.-A.), col. en ret., est réintégré sur les cadres d^activité des 

officiers de cavalerie 
fioyer, chef d'esc. en non activité, id. id. 

Dubourg (H.-F.-R.), colonel, est nommé au grade de mar.-de-camp. 
^ '"• Le général Saint-Cyr Nugues est nommé président du jury pour 

Tadmission à Técole spéciale militaire. 
Gampagne (G.), cap. au ir léger, est nommé chef de bat. id. 
D'Hurlaborde (J.-J.), cap. au 8«^de ligne, id. au 2»^ léger. 
Milhaud, chef de bat. en réf., id. au 3<^ id. 
Martin (F. -J.), cap. au 8<' léger, id. au 6e id. 
Boidin (E.-B.-L.), chef de bat. en réf., id. au 7* id. 
Seriziat (P. -G.), id. id. au 8« id. 
Bonnaire (J.-B.-J.), cap. au 9" léger, id. au 10 id. 
Drouel (L.), cap. au 02^ de ligne, id. au la** id. 
Aignelot (J.-B.), chef de bat. en non act., id. au 14e id. 
Fossé Tricotet (L.-G.-M.), cap. démiss., id. au i8p id. 
Sausset, col. comm. la place d^Arras, est nommé col. au 1 lede ligne. 
Guny. adjud.-sous-oflic. au i*^»" de carab., est nommé sous-lieut. id. 
Trompette, id. id. id. 
Berton, mar.-des-logis-chef, id. id. id. 
Block, id. id. id. 
Baulard, adj.-sous-oflic. aua'^decuir,. est nommé sous-lieut. au seid. 
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MOMINATIOUrS. ^ij 

Dates des 
ordonnances. 

MM. 
Soctob. Blondin, mar.-des-logis-chef au 2« de cuir., est nommé sous-lieut. 
au même rég. 

Simon, mar.'-des-logis, id. id. id. 

Lebœuf, adj.-sous-offic. auxcuirass. d'Orléans , id. id. 

Clerc, id. au 3«'de cuir., id. au même corps. 

MaureU mar.-des-logis, id. id. id. 
* Auzières, adjud -sous-offic aux cuirass d'Orléans, id. id. 

Lapalisse, mar.-des-logis au 4e de cuirass., id. au même rég. 

Faigle, adj.-sous-offic. au 5e de cuir., id. au même rég. 

Jallat. mar.-des-logis, id. id. id. 

Stadelhoffer , adjud.-sous-offic. au 7» de cuir., id. au même rég. 

Verillon, id. id. id. 

Clerc, mar.-des-logis-chef, id. id. 

Gillet, id. au ic de cuirass., id. au même re'g. 

Carron. mar.-des-logis, id. id. id. 

Frère, id. au i «"r de dragons , id. au même rég. 

Michau , id. id. id. 

Brun, id. au 8e de drag., id. id. 

Cassagne, sous-lieut. de cav. en non act., id. id. 

Tailhand, adjud.-sous-offic. au 3e de drag., id. au même rég. 

Pillard, id. id. id. 

Bernard, mar -des-logis-chef, id. id. 

Sarrat, mar.-des-logis , id. id. id. 

Molard, id. id. id. 

Trapier, mar. -des-logis-chef au 4' drag., id. au même rég. 

Jeanjean, adj. sous-ofi^c, id. id. 

Claudon, id. id. id. 

Dauphin, mar.-des-logis-chef, id- id. 

Deshayes, sous-lieut. de cav. en non activité, id. 

Adam, id. id. id. 

Gaubitz, mar.-des-logis au S'' de cuir., id. id. 

Henquel. mar.-des-logis-chef au 6« drag., id. au même rég. 

Barret. mar.-des-logis, id. id. id. 

Brouet, adj.-sous-offic. au 7^ drag.,id. porte-drapeau au même rég. 

Sablery, mar.-des-logis, id. sous-lieut. id. 

Lefèvre, id. id. id. 

Lecomte , id. id. id. 

Ronchaud, id. id. id. 

Dubois, mar.-des-logis chef, id. id. 

Deliniers, sous-lieut. de cav. en non act. , id. id. 

Chardeyrou, adj.-sous-offic. au 8^ drag., id. au même rég. 

Savary, id. sous-lieut. id. 

Marchand, mar.-des-logis-chci^ id. id. 

Fenis de Lacombe, ma/.-des-logis, id. id. 

Motel, ancien vélite de Tcx-garde (lanciers), id. id, 

Denant, sous-lieut de cav. en non act., id. id. 

Matais, id. id. id. 

Fourier, adj.-vaguem. au 9c drag. , id. porte-étend. au même rég. 

Charonnet, adj.-sous-offic. au 9«de drag. , est nommé sous-lieut. id. 

Pié, id. id. id. 



338 ifoiRiiÂTtoirs. 

Dates des 
ordonnances. 



Soctob. 6eoffW>y, maréchal des-logis-ehef, au 9« drag., est nommé sous-lîeut 

au même rég. 
Vanier, mar.-d es-logis , Id. id. id. 
Delespaul (E.), sous4ieut. en non act., id. id. 
Delespaul (L.), id. id. id. 
Lombard^ id. id. id. 

Cade , sons-lîeut. decav. du is mai iSiS, id. id. 
Bourru , ancien sons-offic. aux cuir, de Tex-garde, id. id. 
Herixlin, mar.-des4ogis-chef au lo^drag. , est nommé sous-lieut. 

porte-éteud. au même rég. 
Billard, adj.-sous-offic. id., sous-lieut. id. 
Gantin, mar,-des-logis-chef, id. id. id. 

Prudhomme de Saint-Maur, sous4ieut. de cav. en non act. id. id. 
Vilain» sous-lteut. au 4" de chass., est nommé lient, au même rég. 
Fournès, sous.lieut. de cav. en non act., est nommé sous-lieut. id. 
Viard, adj.-sous-offîc. au G** de cbass., est nommé sous-lieut. porte- 

ëtend. au même rég. 
Larrieu, mar.-des-logis-chef au 6^ de ch . est nommé sons-lieut. id. 
Josselin, adj.-sous-offic, id. id. 
Gilbert, mar.-des-locis , id. id. 
Bouyela, sous-lieut. oe cav. en non activ., id. id. 
Figié, mar.-des-logis-cbef au 3^ ée cbass., id. id. 
Gras du Ghambon, anc. sous-lieut. de cay., id. id. 
Carre', adjud.-sous-offic. au S» de cbass., id. au même rég. 
Lambert, mar.-des-logis, id. id. 
Massias, sous-lieut. de cav. en non activ. , id. id. 
Philidor, mar.-des-logis au iS'^de cbass., id. id. 
Dorado, adj.-sous-oi&c. au 9« id. id. au même rég. 
Lafargue, mar.-des-logis- chef id. id. 
Debrun, mar.-des-logis id. id. 
Yarin, anc. sous-lieut. de cav., id. id. 

Babet, adj.-sous-offîc. au ii« cbass., id porte-étend. aumême fég. 
Lemoine, id. lieut. id. 
Sévène, mar.-des-logis-cbef id. id. 
Godet, sous-lieut. de car. en non act., id. id. 
Vernet dit Argilet, sous-lieut. au iS» de chass., est nommé cap. au 

au même rég. 
Ris (M.), id. id. id. 

Mardelet adj.-sous-offîc. id. id sous-lieut. id. 
Gaillot, mar.-des-logis aux cuirass. d^Orléans , id. id. 
Marie, adj.-sous-offîc. au i4» chass., id. au même rég. 
Dambry, mar.-des-logis-cbef, id. id. id. 
Lavech, lieut. au i8e de cbass., est nommé cap. au même rég. 
Loubet, sous-lieut. id. lieut. i4> 
Legros, id. id. id. 

Lamy, adj.-sous-offîc. id. sous-lieut. x>orte-étend. id. 
Descbamps, id. id. sous-lieut. id. 
Constantin, mar.-des-logis-cbef, id sous-lieut. id. 
Vaugon, mar.-des-logis, id. id. 
Ciffre, adj.-sous-offîc. au 2rbuss., est nommé sous-lieut. au même reg. 



NOMINATIOIfS. 289 

Dates des 
ordonnances. 

MM. 
8 octob. Lebeau, mar.-des-logis au schuss., est nommé sous-Ueut. id. 

Prisseti mar.-des-logis-chef au S^'buss., id. au même rcg. 

Florence, adj.-sous-offic. au 6<' huss.. id. porte-étend. au même rcg. 

Yoegtlin, mar.-<les-logis id. sous-Ueut. id. 

Bardon, lieut.au p^reg. d'inf. de ligne, est nommé cap. au même rég. 

Paris Cf.). id. id. id. 

Deveyle (C), id. id. id. 

(lallay (B.), sous-lieut., id. lient, id. 

Curnier (F.-B.-A.-J.), id. id. id. 

Bardet (G.), id. id. id. 

Chatard (J -M.) adj.-sous-offîc. id. s.-lieut. id. 

Odiardi (F.), serg.-maj. id. id. 

Pourcelot (E.), id. id. id. 

Secretan (A.), id. id. id. 

Foubert (T.), serg.-maj., id. id. id. 

Masse (F.-J.), lient, au 7e re'g. de ligne, est nommé cap. id. 

Micbon (Laurent), id. id. id. 

Yaucel (L.), sous-lieut. id. lient, id. 

Foucault (G.), id. id. id. 

Bergalasse (A.-I.), id. id. id. 

Laporte-Beîyal(P.-F.-A.), adj.-sousK>ffiC' id. , sous-lieut. id. 

Marie (P.-E.), serg.-maj., id. id. 

Herson (J.-L.-F.), id. id. id. 

Mariani (G.), sous-lieut. au 40^ de ligne, est nommé lient, id. 

Rabouille (F.^^.), serg.-maj. id., sous-lieut. id. 

Fuchs (F.-A.), id. id. id. 

Roy (J.-N.), adj.-sous-offic, id. id. 

Frussotte (J.-M.-N.), serg.-maj. id. id. 

Simon (B.-E.-A.), adj.-sous-offic, id. id. 

Artru (S.), id. id. id. 

Moureau (J.), lient, au Sa*) de ligne, est nommé cap. id. 

Simonet (K.). id. id. id. 

Dubois ^J.-J. '•, id. id. id. 

Ponchon (F.), id. id. id. 

Martin (L.), sous-lieut. id. lient, id. 

Junelles (E.), id. id. id. 

Evrard (J.), id. id. id. 

Vernicr-de Byans (J.-H.) id. id. id. 

Moyse (Isaac), id. id. id. 

Nicolas (J.- A.), «dj.-soufroffic. id. sous-Ueut. id. 

Forget (J.), ia. id. id 

Jouan (A.), serg.-maj., id. id. id. 
Aubertin (A.), id. id. id. 

Lefebvre (V.-J.^, id. id. id. 

Gharvet (J.), id. id. id. 

Mauroumecq (cap. d^art. en réf., est nommé cap. au S&^ de ligne. 
Botiau (L.-M.), lient, au 63« de ligne, est nommé cap. adj.-maj. id. 
Nicolas, lieut. decav. en non act., est nommé lient, au l'^decarab. 
Duplessis, id. id. en deuxième id. 
Bertrand, sou»-lieut ea a** de cuir. , est nommé lieut. id. 
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Datât des 
ordonnances. 
MBl* 
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8 octob. Legros, sous-lieut au a* cuirass., est nommé lieut. id« 
Gottereau, sous-lieut. au 3*> id., est nommé lieut. id. 
Rouquier, id. id. îd. 

Mougin, lieut. de cav. en non activ., id. id. 
Besson, sous-lieut. au 4e cuirass., est nommé lieut. id. ' 
Deviane. id. id. id. 
De Gombret, id. au 6e id. 
Pellerin, id. au 7* id. 
Lahaut» id. id. id. 
Pottier de Reyman, id. au 9^ id. 
Lablanche, id. au icr id. même rég. 
Moynier, id. id. id. 

Saint-Ofartin, id. au 10' drag., id. même rég. 
Pillard, id. au 3e id. 
Dumas, id. id. id. 
D^Azemar, id. id. id, 
Lafage, id. au 4^ id. 
Auvray, id. id. ^d. 
EscarÂiil , id. id. id. 
Duval, idi au 5" id. 
Birouste, id. id. id. 
Durard, id. id. id. 
De Goétlogon , id. au 6® id. 
Bruno, id. au 7» id. 

Labussière, id. au 8^ id. - 

Revy, id. id. id. 

De Nesle, lieut, en non act., id. id. 
Thomas, id. id. id. 
Brulin, id. id. id. 
Garrct , sous-lieut. au 9* drag., id. • 
Fleuriot. id. id. id. 

Jumel , lieut de cav. en non act., id. id. 
Arquen, sous-lieut. au lo^^drag. id. 
Watebled, id. id. id. 
Ithier, id. id. id. 
Gosson, id. porte-étend. id. 
Asselineau, lieut. de cav. en non act.. id. id. 
Rouy. sou»-lieut. pdrte-étend. au ne drag.^ id. même réç. 
Ghoquet, lieut. de cav. en non act., id. id. 
Bistol de Keramelin, sous-lieut. au i se drag,, id. même rég. 
Bournigal, lieut. de cav. en non act., id. id. 
Zerlaut, sous-lieut. au 6« chass., id. au même rég. 
Henry, id. id. id. 
Fleury, id. id. id. ^ 
Jacquot, id. porte-étend. id. id. 
Poulet, lieut. de cav. en non act., id. id. 
Rousselet, id. id. id. 

Guerin, sou»-lieut. au S* de chass.j^ id. même rég. 
Vallot, id. id. id. 
Charles, lient, de cav. en non act., id. id. 
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bâtes de» 
«rdonnances. 

JHM. 
4.octob. Oonget, siMift4ieHt. an 9'' de c^m., «ft iKimné tient, «ti néiiic rég. 
Missoo^ id. id. id>. 
Viette, id. id. id 

Gasteja, lietU. de cav. ei& non àct., id. id. 
Boser, id. id. id. 
Delannay, sous-lieuten. parte-étendard au 1 le de chiis.v eait nommé 

lieut. au même rég. 
Villermoz, lieu., de cav. en non activ., id. id. 
<Renaud. id. id. id. 

Tixedor-Guaderique,.'MMtu-lieut. au i4<^de chass. id. au Ittéme ré^. 
Schaerf, id. id. id. 

Ooublin, lieut. de cav. en non act., id. id. 
Jolaud. id. id. id. 

Brzesty, sous-Iieut. au se de huss.,id. même rég. 
Verrier, id. id. id. 
Brion. id. au 3« id. même rég. 
Lefebvre, id. -au 4e id. même rég. 
fumât, Ueut. de cay, en non act., id. a« 5* hnss. 
Keller, sous-lieut. porte-étend. au 6« fauss*, id. au même rég. 
Perrin de Daron, 80u»-lieut. au 6^ de huss., id. id. 
Flory (y.-D.), lieut. au -Zô^ de ligne, est nommé cap. au même oég. 
Letourneux (P.-À.), id. id. id. 
Delaporte (G.-F.-A,.-F.), id. id. id. 
Lenglé (A.-M^J.-F.), soua-lieut. id, lieut. 
^alomon (A..), id. id. id. 
Briol (P.-P.), id. id. 

Curtelet (G.), stirg.'maj. id. aous-lieut, id. 
Monteil (C), id. id. id. 

Plunkett (G.), Ueut. au 44e de ligne, est nommé oap. mdme rég. 
Definod(F.), sous-lieut. id. lieut. id. 
0>udeyre TBI.), adj.-sous-offîc.id. sous-lieut. id. 
Oastchon (L.-F.), id. id. id. 
Gabernache (J.), serg.-maj., id. id. id. 

Jorion (D.-F.), lieut. au 57» de ligne, est nommé cap. au même rég. 
BonnetY(P.-J.), sous-lieut. id. lieut. id. 
Sudre (P.-J.-J.-B.), id. id. id. 
Madaule (J.-B.), id. id. id. 
Blanchard (L.-E.), serg.-maj. id. sous-lieut. id. 
Bondonneau (G.-A.), adj.-sous-offic. id. id. ' 

Embry (L.-B.^.); id. id. id. 
Dumont (N.), id. au 67» de ligne id. au 4« léger. 
Renaud de Yilbak, cap. d'ét.-maj. en réf., est réint. dans oe corps. 
Ghatry de Lafosse/lieut.-col., est nommé col. et tfftajor de place de 

Paris. 
Motte chef d^escadron, est nommé lieut-cel. pour être pourvu d''um 

commandement de place. 
Bifeldz, .38t nommé chef de bat. id. id. dft Paris. 
Gauchais, promu col. dans la camp, de 18 14, est nommé à ee gra<Le 

pour être pourvu d^un commandement de place. 
Leblanc, lieut. au 4* de huss., est nommé cap. 
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Dates des 
ordonnances. 

MM. 
8 octob. Félix, lieut.-col. en retr., mar.'de-camplion., estnoromé comïnand.' 
de place à Cambrai. 

Ghëpy, colonel command, de place de Givet, id. à Arras. 

Deshorties, chef de bat. au 37" rég. de li^^e, id. a Sedan. 

GruTelliê, cap. en congé illimité, id. à Agde. 

Guillaumet, chef de bat. 00mm. déplace, id. â la cit. de Montpellier. 

Gurtety chef de bat. en retr., lieut.-col. hon., id. à Montdauphin. 

Obriot, lient au 4e rég. de ligne, est nommé cap. an même rég. 

Lardinois, id. id. id. 

Pavart, id. id. id. 

Mérican, id. id. id. 

Prat, sous-lieut. id. lieut. id. 

BoifTé, id. id. id. 

Gastaings, id. id. id. 

Blondeau, id. id. id. 

Logette, adj.-sous-offic. id. sous-lieut. 

Ghamoin, id. id. id. 

Boulanger, id. id. id. 

Lavergne, id. id. id. 

Abreveuz, id. id. id. 

Pecbet, id. id. id^ 

L'Epine, id. id id. 

Charpentier, lieut. au 41^ rég., est nommé cap. adj.-m. au même rég. 

Bruel, id. cap. id. 

Balmain, id. id. id. 

Chabot, id. id. id 

Poutnau, sous-lieut. id. lieut. id. 

Angebault, id. id. 

Francès(B.), id. id. id. 

Martin, id. id. id. 

Sauniére, serg.-maj. id. sous-lieut. id. 

Buat, id. id. id. 

Audouy, id. id. id. 

Francès (L.), id. id. 

Ozepy, lieut. au 4' léger, est nommé cap. au même rég. 

Effroy. lieut. au 47 «de ligne, est nommé cap. au 6« léger. 

Bouget, lieut. au 35* id. id. 

Bochette, sous-lieut. au if" de ligne, est nommé lieut. au 5^ léger. 

Dunesme, id. au 3s« de ligne, id. au &« léger. 

Hanry, id. au 4e léger, id. au 5"id. 

Pïogier; lieut. au 9 léger, est nommé cap. au même rég. 

Devauchelle, sous-lieut. id. lieut. id. 

Blondeau. lieut.' au 35e de ligne, est nommé cap. au 19^ léger. 

Garnier, lieut. i^u 5i<'id. id. 

Peyssies, lieut. au 3« léger, id. id. 

Gazon, sous-lieut.' au i5?'de ligne, est nommé lieut. id. 

Bern, sous-lieut. au ii« de ligne, id. id. 

Bagot, sous-lieut. au ^o' de ligne, id. id. 

Levesque, lieut.-col. au 18' de ligne, est nommé col. au 6ae id. 

Von Kuelsen, major du rég. deHohenloe, est nommé lieut. -col. id. 
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^44 NOMtlfATIONS. 

Dates des 
t^rdonnances. 
MM. 
^oietob. Herse, èdj.-^tou»-offic. «a )• ré^. du génie, estnomMé sons-lietit. id. 
Domin, id. id. id. 
Cholley, id. au 3« id. îd. 
Colin , id. id. id. 
9 id. Marié Duplan , ccnumand. àt place aux îles dHyères, est nommé 
chef de bataillon. 
Delannoy, cap. en actÏTité, est nommé chef de bataillon. 
Dekinnoy, chef deb<t., est tiommé coramand. de place â Aire. 
Prerost, id. en rejtr. est nommé major de place à Lille. 
Glary, lieut. au i^rrég. de carab., est nomme cap. aumêmerég. 
Jacquier, lieut. au i*r^Q cuir., est nommé adj. -major au même rég. 
Blanchot, lieut. au 6*' de cuir., est nommé offic. d'habill. même rég. 
Renaud, lieut. au b" de chass., est nommé eap. iEidj.-maj. id. 
Dupay, lieut. id. oap. id. 

Paulin-Tarlé , cap. de cav. en non act., est nommé Cflp. id. 
Lajousse, sous-lieut. au 5« de chass., est homiiaélleitt. an même rég. 
Damas, lieut. de cav. en non act., id. 

Sorda, adj.-sous-offic. au &« chass., estnomtoé sons-lieut. id. 
Boissac, id. id. id. 
Pujolas, mar.-des-logis-chef , id. id. 

Claveric, lieut. au 6" de chass., est nommé adj.-maj. es même rég. 
Saglio, lieut. au 16*^ de chass., est Dommécap. au mine rég. 
Viel, lieut. eu .Vde huss., est nommé trésor, au mêmt rë|. 
Gavard^ lieut. au corps royal des iug.-géog., est nommé cap. 
Morel, lieut. au tpe rég. de ligne, est nommé cap. au même rég, 
Çhaumet, id. id. id 
Favereau, sous-lieut. id. lieut. id. 
Peyrin, id. id. id. 

Marion. serg.-maj. id. sous-lieut. id. 
Bourdis, id. id. id. 

Gateron, lieut. au 3i« de ligne, tst nommé cap. adj -maj. i<l. 
Corona, id cap. id. 
Armieux, id. id. id. 
Denis, id. id, id. 
Guérin, id. id. id. 
Jalinques, id. id. id. 
Ducassel, id. id. id. 
Bornèque, sous-lieut. id. lient. 
Broize, id. id. id. 
Vanaverbeck, id. id. id. 
Née, id. id. id. 
Doit, id. id. id. 
Bouland, id. id. id. 
Thilorier, id. id. ïd. 
Février, id. id. id. 
Durand, serg. id. sous-lieut. 
Aupée, id. id. id. 
Lalardeux, adj.-sous-ofific , id. id. 
Loret, serg. -major, id. id..id. 
Besnard, id. id. id. 



i«ominatio»s. îi45 

Dates des 
ordonnances. 
MM. 
9 octob, Lepontois.adj.-sousoffic, au3i« de ligne, est nommé sous-lient. id. 
Legallde Pennaguer, serg.-maj. id. id. 
Legain, id. id. id. 
Tuillier, id. id. id. 
Dauphin, id. id. id. 

Ponza, lient, au 44- de ligne, est nommé cap. adj.-raaj. au même rég. 

Nougarède, lieut. id. oap. id. 

Gallery, id. id. id. 

Pauthier, id. id. id. 

Brochier, id. id. id. 

fiesse, sous-lieut. id. lieut. id. 

Girard, id. id. id. 

Duval, id. id. id. 

Yan EecLhaute, id. id i^. 

Devillers, id. id. id 

Manuel, id. id. id. 

Millet, id. id. id. 

Gibier, id. id. id. 

Geneste, id. id. id. 

Buisine, serg. id. sous-lieut. 

Gabriel , id. id. id. 

Maucourt, serg.-maj., id. id. 

Meilheurat, id. id. id. 

Delpy, serg., id. id. id. 

Gachot, serg.-maj. id. id. 

Roche, adj.-sous-offic. id. id. 

Michel, serg. id. id. 

Oiavanne, id. id. id. 

Martin, i4. id. id. 

Lachaud, id. id. id. 

Regnaud, lieut. au 47e de ligne, estnomme cap. au même rég. 

Belœuvré, id. id. id. 

Infemet, id. id. id. 

Gautier, id. id. id. 

Lavoyé, id. id. id. 

Fouraiol , id. id. id. 

Chalon, sous-lieut., id. lieut. 

Villemçjane, id. id. id. 

Hardel, id. id. Id. 

Burillon, id. id. id 

Bouillet, id. id* id. 

Laoouture, id. id. id. 

I>e8montils, id. id. id. 

Fritsch, serg.-major, id . sous-lieut. 

François, adj.-sous-offîc, id. id. 

Texier, id. id. id. 

Thevenet, id. id. id. 

Pinard, serg.-raaj. id. id. 

Trumeaux, id. id. id. 

Çharay, id. id. id. 



^46 K0MI5ATI0KS. 

Dates des 
ordonnances. 
MM. 

Qoctob. Patoureau, scrg.-maj. au 47* de ligne, est noiumé sous-lieut. 
Boudhors , id. id. id. 
II id. Prieur.de Roquemont, cap. titulaire aux Invalides, est nommé che< 

▼alier de la Légion-d'Honneur. 
Durand, lient, titulaire , id. 
Drouet. id. id. 
Giusti, cap. honor., id. 
^odiot, id. id. id. 
Bailly, lient, honor., id. 
Thuillier, sous-adj.,dedivis, id, 
Petit, sergent major, id. 
Lamarche, sergent, id. 
Noël, caporal, id. 
Sicard, soldat, id. 
. Marcès, id. id. 
'** '"• Bourrié, lieut. au Sa*" rég., est nommé cap. au même rég. 
Leconte. id. id. id. 

De la Villeneuve, sous-licut id. lieut. 
Dupuy, id. id. (d. 
Guibon, id. id. id. 
Dubost, serg.-maj., id. s. -lieut. id. 
Léonard, id. id. id. 
Cuvelier, id. id. id. 
De la Fayetière,'id. id. id. 
Leconturier, id. id. id. 
Crestiii, adj.-.sous-offic, id. id. 
Béguin, serg. -major, id. id. id. 

Mestre, sous-lieut. au 56^ rég., est nommé lieut. au même rég. 
Tamv, id. id. id. 

Poirat, adj.-sous-offîc. id. sous-lieut. 
Fay, id. id. id. 
Camus, id. id. id. 
Alliot, serg.-maj. id. id. 
Davai , cap. au 5 de ligne , est iiummé lieut. en prem. à la y cump. 

de souji-olïic. sédentaires. 
Daubas, cap. à Tétat-major de la place de Paris, est nommé cap. en 

'i*- à la 5*^ comp. de sous-offic. sédentaires. 
Dauxion, cap. en retraite, est nommé cap. eu prero. à la Se comp. de 

sous-offîc. sédentaires. 
Sauvât, cap. en retr., id. la 2o<^ comp. de fus. sédentaires. 
Blanc, sous-lieut. en retraite , est nommé lieut. à la a6e id. 
Keibell, cap. aux huss. de Chartres, est îiommé chef d'esc. même rég. 
Urbain, lieut. en 1*^ à la comp. d'ouvriers du génie, est nommé lieut. 

à la même comp. 
Juillet, serg.-maj. est nommé sous-lieut. au 2^ rég. du génie. 
Boiirdois, id. id. id. 

Siraii de Cavanac, chef de bat. honor., est nommé chef de bat. 
Bain Boudonville est réiutegré en qualité de capitaine d'état -major. 
De Queyssot, lieut. -général en retraite, est nommé chevalier de la 

Legion-d'Honneur. 



f 



HOlflNÀTIONS. i4^ 

Dates des 
ordonnances. 

MM. 
i6 octob. Guichard, colonel» est nommé comm. de la ase Icg. de gendai'mi 

Goroller» élève de Técole spéciale militaire , est nommé sous-lient. 

Serres de Prat, lient, au 8» de ligne, est nommé cap au même rég. 

Robin des Baroodières, id. id. id. 

Mathieu., id. id. id. 

CoUinet , id. id. id. 

Yauthier, sous-lieut. id. lieut. id. 

Dupuis, id. id. id. 

Brizard, id. id. id. 

ChifTaut, id. id. id. 

Ghiifaud (1.), adj.-sons-offic. id. sous-lieut. au même rég. 

Jarraut, id. id. id. 

Peretti, sous-lieut. au i3« léger, est nommé lieut. au 53« de de ligne. 

Brun, lieut au 58^ de ligne, est nommé cap. au même rég. 

Gharpentier, id. id. id. 

Galmettes, sous-lieut., id. lieut. 

Sansot, id. id. id. 

Meissonnier, id. id. id. 

Despret, id. id. id. 

Perrot , id. id. id. 

Paulet, id. id. id. 

Bozier, serg.-maj. id. sous-lieut. 

Noirclair. id. id. id. 

Hecquet, id. id. id. 

Laurent, id. id. id. 

Selle, id. id. id. 

Pierson, id. id. id. 

Salel, lieut. au 63*^ de ligne est nommé cap. au même rég« 

Bourillon, id. id. id. 

Peran, id. id. id. 

Valentini, sous-lieut. id. lieut. id. 

Taite , id. id. id. 

Payelle, id. id. id, 

Eysartel, id. id. id. 

Boileau, serg.-maj., id. sous-lieut. 

Fabre, id. id. id. 

Brou, id. id. id. 

Michel, adj.-sous-offic. id. id. 

Du vert, id. a Técolede La FlècJie, est nommé sous-lieut. au 5* lég. 

De Mollembec, chef de bat. au 09a de ligne, est nommé lieut.-col. 

Huron, chef de bat. au àg" id. id. 

De Gomeiras, cap. au 5» de ligne, est nommé chef de bat. 

Hugon, lieut. id. cap. id. 

Dumas, id. id. id. 

Fleury, id. id. id. 

Besuchet, sous-lieut. id. lieut. 

Bousquet, id. id. id. 

Ghiffe, id. id. id. 

Fleuriot, id. id. id. 

Trieule, tamb. -major, fd. sous-lieut. id. 

fVamel, adjud.-sous-offîc. id. id. 
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WOMIflATIOlVS. ^49 

Dates des 
ordonnances. 

MM. 
i6 oet(4>. De Guiroye-Cabé, chef de bataitl. au 67* de ligné, est nommé lient. 

col. au 53« de ligne. 
Legros, major du i<« léger, id au 64* de ligne. 
Rambaud, chef de bat. au 5 ' de ligne, id. eu 65' id. 
Bonfîlh, cap. au aS^ de ligne, est nommé chef de bat. au aie id. 
Gasquet, cap. attaché à Fécole mil. de Saint.-Gyr, id. au 66- id. 
Abadie, cap. an 37* de ligne, id. au 47e id. 
Morand, cap. au 44* de ligne, id. au 44e id 
Gresse, cap. au 3" léger, id. au 52« id. 
Qitillot, cap. au 45c de ligne, id. au 8^ id. 
Thibaud, cap. au aS** de ligne, id. au a« id. 
Binecher, cap. au i*' de ligne , id. au aSo id. 
Nebel, cap. au 5*-* léger, id. même rég. 
Despagne, cap. au i6« léger, id. même rée. 
Gourrèges, chef de bat. en non activité , id. au 05^ de ligne. 
Jacquemart , cap. au i<v léger, id. au 069 id. 
André, cap.-trés. au 33* de ligne, id. major au 6S'' id. 
Ligneau, cap. command. la 3* comp. de discipline, id. au 66e id. 
Thibault, lient, au cuir. d^Orléans, est nommé adj.-maj. même rég. 
Noirot, sous-lieut. id., est nommé lient, id. 
Peyronny, porte-étend. sous-lient. id. id. 
Legendre, mar.-des-logis^chef, id. sous-lieut. id. 
Mazëlier, mar.-des-logis id. id. 
Duhâut, id. id. id. 
Pnffeney, lient en retr.. cap. bon., est nommé cap. command. du 

fort de St. -Nicolas de Marseille. 
Châteaunenf, lient, en retr., est nommé cap. command. du fort et 

château d^lff. 
Barbesier, id. en réf., id. du fort Notre-Dame-de-la-Garde. 
Gomte Drouot, lieut.-gén , est nommé grand*croix delaLég.-d^Honn. 
Gomte Morand, id. id. id. 
Baron Gérard, id. grand-offic. id. 
Baron Delort, id. id. id. 
Baron ^audrand, mar. -de-camp, id. id. 
Barop Subervic, lieut.-^gén. , id. commandeur id. 
Baron Bachelu, id. id. id. 
09 id. Gontard » ehcf d'esc.^ est nommé adj.-maj. de la suceurs, d^ Avignon. 
Fried, cap. invalide, est nommé adj.-maj. à l^hâtel des Invalides. 
Benoit, lient, titulaire , est nomme sous-adjud.-maj. 
Maréchal, ancien mar.-des-logis-chef au 7^ de chass. , est nommé 

sous-lieut, au le' de cuirass. 
Vial, chef d^esc, est nommé lieut-col. du 1 1« rég. de drag. 
Roux, cap. instructeur en chef du 17* de chass., est nommé chef 

d^esc. au a« hussards. 
Le Normand de Bretteville, sous-lieut. sortant de Tacadémie d^artill. 

danoise, est admis au service de France. 
Galle, lieut. au 48" de ligne, est nommé cap. même rég. 
Marmagnant, id. id. id. 

Bertin Duchâteau, sous-lieut. au 38" de figne, est nommé lit ut. id. 
Monsacré, id. id. id. 



«|5t> NOMIHATIOKS. 

Dates des 
ordonnance. 

MM. 
%1 octob. Qnfant, Jon«4wiit. auSt^de lig^e, «•( MMuné licst. kl. 

Hemery, îd. au i s' id. id. même reg. 

Le Mortelec, id. id. id. 

Bellot , id. au 1 1« de ligne id. id. 

Martin, id. au 41" iâ^, id. même. réf. 

Andouy, id. id. id. 

De Calages , id. id. id. 

Lemaire, id. au i5* id. même rég. 

De Kergueniy id. id. id. 

Gresaer, id. id. id. 

Pages, id. id. id. 

Gabriel» id. au 16*^ id. 

OUivier» id. id. îd. 

Salaun, id. id. id. 

Fremont, id. id. id. 

Barthe, id. au 17* id. même rég. 

BouYÎer, id. id. id. 

Coudures, id . au 1 S' id. même rég . 

Pujo, id. îd. id.- 

RottxeTille. kl. au a5 id. id. am 19* >*^ 

Ouignott» id. au ss» id. id. nu 19* id. 

FoMeC, id. id. id. 

Boottl. id. au so» id. id. même rég. 

Batailler, id. au 63* id. id. 

Bottsaoulade» id. id. id. 

Bastien, id si^id. même rég. 

Gaimard, id. id. id. 

Brodi, id. id. id. 

Surel, id. id. id. 

Gilles, id. n* Id. mêmt rég. 

Pariaet, id. îd. îd. 

Bm^wr, H. id. Id. 

Proust, id. id. id. 

Nicolas, id. s3« id. même rê^. 

Vincent, id. aS^ id. 

Auturbon , id. id. id. 

Monrey, id. id. id. 

Denis, id. id. id. 

Beuret, id S7* id. 

Gandier, id. ai* id. au 17. 

Dunul, id. id. id. 

Lapique, id. sS« id. 

Gouttière, id. id. id* 

Autran, id. id. id. 

Cbagnnn, id.id.id. 

Astier, îd. id. an 19* id. 

Lniaac, id. id. îd. 

Bcnard, îd. îd. id. 

Etienne, id. 3o* îd. 
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2^ NOMTSATKIKS. 

Dates de» 
ordounnances 



«7 octob. Daprasy 8on».lient. au i" de ligne» est nomme lient, au 53 kL 
Gurnier, id. id. &3« id. 
Taulane, id. 7* id. id. 
MarUen, id, 56- id. 54ti id. 
LeteHier, id. id. id. 
Castin, Id. 68* id. 55. id. 
Ghoniel, id. id. id. 
Larcnë, id. 56e id. mémérég. 
Demailiy, id. id. id. 
Leclerc, id. id. id. 
Danner, id. id. id. 
Happert, id. 56e id. &i« id. 
Nayet, id. id. id. 
Gommenie, id. id. id. 
Franciosi, id. 58» id. mémert(^. 
Gourtaut, id. 6o* id. id. 
Saudemont, id. id. id. 
Mille, id. id. id. 
Lavaus, id. S^e id. mémo rég. 
Thevenot, id. 61 e id. id. 
Lucotte, id. id. id. 
Tinchant, id. 6oe id. même rég. 
Tupinier, id. id. id. 
Leclerc, id. id. id. 
Labaîle, id. id. id. 
Gampionet, id. 6i« id. même rég. 
Thevenard, id. id. id. 
Amyot, id. id. id. 
Beromiiies, id. id. id. 
Deloreuil, id. 6ae id. même igé^ 
Bridelance, id. id. id. 
Peyrelongue, id. id. i d. 
Tardât, id. 63e id. même rég* 
Barthélémy, id. id. id.^ 
Lemaire» id. id. id. 
De Turenne, id. 64e id. mêmerëg. 
Lesert, id. id. id. 
HoBsegu. id. id. id. 
Girandet, id. id. id. 
Fery, id. irrléger^ id. même rég.. 
Régnier, id. îd. id. 
Gre, id. id. id. 

Daumaa, id. le léger id. même rég* 
Rocher, id. 4e id. id. 
Digonnet, id. 9» id. id. 
Freud, id. 3e id. id. 
Poulalion, id. 3e id. id. 
De Liniers, id. id. id. 
Juffe, id. 6« id. même rég.. 
DeSt.-Yincent, id. îd. id. 



voMinATioifs. 259 

Dates des 
ordonnances. 

M.Bft* I 

17 ootob. Dubois, sous-lîeut; au 6*léger, est nommé lient, même rég. 
Rodolphe, id. 4» léger, id. 7« id. 
Ferrand, id. id. id. 
Gaillard, id. id. id. 

Montagnies de Laroque, id. i !• léger, id. 8* id. 
Lemoult, id. id. id. 
■ Peyrolle, id. id. id. 

Moratti, id. lo» id. même rég. 

Delpy de la Roche, id. id. id. ' 

Omano, id. porte-drap. id. id. 

Liger, id. iG^id. i3«id. 

Branlière, id. 199 id. id. 

Gachassin, id. i4«id. même rég. 

Lassalle, id. id. id. 

Gelly, id. i9«id. id. 

Escoffier, id. i8eid. même rég. 

Vidal, id. 1 ge id. id. 

Deleron, id. porte-drap. 1 9^ id. id. 

Genouillac, id. au traitem. de réf,, id. 4* de ligne. 

Foucard, id. id. 5« id* 

Pombas, lient, rayé des contrôles, id. cap. au i6> id. 

Grée de la Gallerie, sous-lteut. réformé sans trait., id. lient, id. 

Uzès, lient, rayé des contrôles , id. cap. au 19'id. 

Noisot, id. en congé illimité, id. id. 

Dublar, sous-lient. rayé des contrôles, id. lieut. id. 

Despommiers Desbaumes, id. id. id. 

Margot, sous-offic. d''inf., id. sous-lient., id. 

Lorits. lieut. rayé des contr., id. cap. au aQ« id. 

Maillet, id. id. id. 

Ignard, sou.-lieut. destitué, id. lieut. id. 

Arthaud, lieut, en réforme spéciale, id. cap. an 3o« de ligne. 

Desbordes, id. rayé des contrôles, id. au ii» id. 

Gordier, sous-lieut., id. lieut. id. 

Gaillard, 80U8^ffic.,d^inf., id. sous-lieut. id. 

Hutteau, lieut. au traitem. de réf., id. cap. au 3s** id. 

Jarcot, id. id. au 38' id. 

Forel, sous-lieut., id. lieut. id. 

Dumas, lient., réf. sans traitem., id. cap. au 56* id* 

D^Ërnest, id. sans trait, id. au 58' id. 

Raymond, id., rayé des cont., id. au 59* id. 

Gamelon, sous-lieut., id. lieut. id. 

Bailly, lieut. au traitement de réf. expiré, id. cap. au 6a" id, 

Fesneau, id. au trait, de réf. id. au 8*" léger. 

Lavry id. sans traitement, id. id. 

LafTanour, id. au traitement spécial de réf. id. lieut. id. 

Tellier, sous-offic. d'inf., id. sous-lieut. id. 

Odiardi, sous-lieut. au i«r rég. de ligne, id cap. même vég, 

Gastdla, id. id. id. 

Waubert, id. id. id. 

De la Marlière, id. 3** id. méiùe rtf;. 



ll6o »OMIMlTION9. 

Dates des 
ordonnances. 

MM* 
370Ctob. Leaien . souft-Ueut. au 3fl de ligii«> est nommé lient . mcme rif;, 

Louit, id. 4« id. même rég. 

CarrieUy id. id. id. 

Délaye, id. au 5' id. même rég. 

Legros, id. ib*' id, S* id 

Delaroche, id. id. id* 

Doazan, id. i8« id. 6e id. . 

Villeneuve , id. 4» id. id. 

Fourcaukl: id. 7e id. même rég. 

Habert, id. id. id. 

Tournai, id. id. id. 

Chambon, ne id. 8« id. 

De Schauenbourg, id. id. id. 

Broqua, id. 9e id. même rég. id. 

DuperCuis, id. id, id. 

Grangier, id. id. id. 

Bourgeois, id. i o** id. même rég. 

Guerin, id. id. id. 

De Garbini, id. 1 7 id. id, 

Perruchot, id. 1 1« id. même'*rég . 

Petrot, id. id. id. 

Turreau, lieut- au aa^ de ligue; est nommé cap. an la' de ligne. 

Bertrand, id. id. id. 

Leroch , id. 14e id. même re'g. 

Weiss, id. id. id. 

Feilla, id. i5e id. même rég, 

Frely, id. id. id» 

Magrez, id. id. id. 

Gest, id. 16e id. même rég, 

Peaucellier, id. 17^^14. même rég. 

B^auvais, id* id. id. 

De Forbiu, id. id. id. 

De Caupenne, id. i8« id. mêm. r. 

Culmann, id. id. id. 

Caillety id. |iu igeid. même re'g. 

De Goirand, id. id. id. 

Litti, id. id. id.. 

Sarrauste, id. aoe id. même nég. 

Bostain, id. 9e id. id. 

Martin, id. aie id. même rég. 

Balazard, id. id* id. 

Davon, id. aae id. même rég. 

Linage, id. id. id, 

Bocher. id. d^état-major, détaché au 44^ de ligne, id. id, 

Ducocq, id. a3e de ligne, id. même rég. ' 

Jouffroy, id. d^é^t-mtg. détacké au i8« de ligne . id. id. 

Bourg, id. ad» id, même rég. 

Clapeyron, id. id. id. 

Pigeon , id. id. id. 

l^urange, id. a;» id. même vég« 



i 



NOMinÂTioirs. 2^1 
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ordonnances. 

MM. 
27 octob. Bleuset, lient, au 17e de li|;ne» Mt nommé cap. même rég. 
Martel, id. sSe id. même réç. 
Ck)mpant, id. id. id. 
Chouet, id. id. id. 
Auvray, id. 29. id. même re'g. 
Eëtavart, id. id id. 
Delavoirie, id. id. id. 
Breton, id. .^o^ id. même re'^;. 
Mathieu, id. 28*^ id. id. 
Flament, id. id. id. 
Bellancourt, id. 3ieid. mèmereiç. 
De Chatillon , id. 7 - id. id. 
Saval, id. 32e id. même rég. 
Andrieu, id. id. id. 
Tessier, id. id. id. 
Demeurât, id. 56e id. 34<* id. 
Levaillant de Cateliier, id. id. id. 

Sain de Bois le Comte, id. au 26-, df^taclié de Tétat-major, id. id. 
Rochelle, id. 35<^ id. même rëg. 
Reynier, id., id. 

Delaporte, id. attaché à Tétat-major de la place de Paris, id. id. 
Glachant, id. 36' id. même rég. 
Blamont, id. id. id. 
Delsey, id. 3S*> id. id. 
Puissant, id. 37^ id. même rég. 
Bivaud, id. 29e id. id. 

Heulhard de Montigny, id. 35? id. 
Vestraéte, id. 38e id. même rég. 

Allard, id. d'état major, détdené au 40" de ligne, id. 40? id. 

Lejeune, id. éo» id. id. 

Levaillant, id. i5e id. id. 

Maraninchi, id. ne id. 41 id. 

Col-Puygellier, id. 42e id. id. 

Bourgnon, id. 9e id. id. 

Lamy, id. id. id. 

Doleac, id. 22*^ id. 43« id. 

Sayary, id. 47e id. même rég. 

Huguet, id. id. id. 

d^Sacameiro, id. 17* id. id. 

Qualieu, id. 63> id. 48e id. 

Mialion. id. id. id. 

Durand, id. id. id. 

Cornet, id. 45« id. 49» id. 

Dous, id. 2a«id. 5o«id. 

De montault, id. ^5" id. Su id. 

Biston, id. 5i« id. id. 

Crosjean, id. 53" id. même rég. 

Mouret, id. 53e id. id. 

Clerget, id. d^é|at-major, de'taché au 5y id. 

Pctre , id. 54« 1(1. même rég. 

Hachet^ id. id. id. 



MOMtBATIOBI. 



b. lla-o«7, Umi. M &f d> ligM . dt iMUB f». «fait »[■ 

J^TB^OB, id. 9. id. id. 

BÛiloB, id. 541* id. œimt rif. 

ManiBiMt, id. id. id. 

Cae^kM-Deajudini, id. d'ét«t-m«JM d«t«clié loie^ id. 

CUBB.id. &7>>d-màDerù. 

Xannet, id. îd. id.. 

Bapisaj , îd. id. id. 

Clauade, id. d'^t-major détuM ■■ 5S. id. Ktâat r^ 

l'eYfeae, id. i5.id.id. 

Daculî, id. id. id. 

FcraÙMi. id. Sg> id. BÉBe rifi. 

I^tnrclw, id. id. id. 

G«uu,id. id. id. 



-1. id. id. id. 
AU««t,id. ikid id. 
tiana, id. Gi, id. id. tnêmai^. 
Fovnel, id. id. id. 
ntGramct;, id. 7* îd. id. 
h>Uw.id. id. 61e id- 
KajMiwd, id. id. id. 
Dràett, id. 1» id. id, 
PechmajoD, id. 63. id. niÈm« i^. 
Dekfla, id. id. id. 
Dt Boi* David, id. id. id. 
Wbert, id. d'ètat-aaj., dàttckc, ■■ S4* id. ni 
Joly, id. m légar, îd. atimt m. 
<Wy, id. id. id. 

Chûâu da Kerpunnieau, id. id. id. 
Put, ditPujDelmai.id. 4*id. i<id. 
DaUdie, id. iS^ id. id. 
De Dreoi-Naucn, U. iS' il id. 
GertMand, id. 3. id. id. 
BUncbM, id. i«>d. id. 
lM(!pin,id. i3<>d. id. 

d'état, detacbé ui 6t id. il 

l.id. 

tger, id. 7. îd. 

najor, déâ iJiâ an j^ id. 



■OHniATIOBS. 36} 

Dates des 



«7 octob. VawiTfti, licat. mm 101* Wser, tA ■ohobc cap. asi t9« «A. 
Presse de Hoat^ id. 10, id. iw id. 
Tcnasî, îd« 14* id. mêwÊC wé^. 
Cffiomtt-Croraldi, td. id. id. 

AsbrelQB, id. l8e îd. MIBWI i^ 

Privât, id. lo* id. id. 

SaiTS, id. id. id. 

Bovdli, cap. an ao^ id., art ■ommi cbcf de haL as 6&« de li^ne. 

Boodhors, id. asc îd. id. 

Bartbéleaiy, id. id. lieat.coL €ê^ id. 

Châtelain, cher de bataOloB à la solde de congé, firiiiMwf iliif ili 

bat. an 66« de llpie. 
Massiette, lient, de cavaL en non mtliwitéf cstnonnné adjnd.''aMJor 

an 1er de carahinift». 
Donand, lient, an a< carali,, id. cap. an MÊème wtf^» 
Achardj, id. id. id. 

Monniot, cap. de caT. en non aetÎTité, id. id. 
Libanlt, lient, wàp^ma^, id. id. 
Greslot, soos-linit. an >• caiab. id. lient, id. 
Pemetf , lient. dTétatrmaior, id. id. 
Axais, id. de caind. en non acttriti, id, id. 
Benoit, id. id. id. 

Baîllj, adjndw-sons^oSc. ans* cafnb., id« sona-iiant« id. 
Baston, mar.-des-logiia-cbef, id. id. 
Petit-Jean, sons-lient. de cav« en non adWité, iâ, iA, 
I>e Sérionnc, diefd*ese. an 3*fhissfnri» id, îiemL'-etA^ mèÊÊe tè%. 
Perrin, lient, id. adj.-fluj. id. id. 
Jaeob, id. id. cap. id. 
De Brne, sons4ient. id. lient. nL 
d^Encansse de Labatnt,. id« id. id. 
d'Azcmar, id. id. id. 

Jonbert, adjnd.-sons-otte. an 3«» de cbasa., id« iona-lient, ià. 
SanceroUe, raar.-deS'lops-cbef , id, id. id. 
Gerin, id. id. id. 

Dommanget, niar.-des4ogis an i5« dbaas., ià, id. 
Poulet, lient, an 6* chass., est nommé très, an 6* id, 
Yial', capit-Crésorier des hnssards de Gbartfcs, est nommé mMypr an 

lèeid. 
Clandel, lient, an ^ hnsMrds^ est nommé adJMUJ. même réi;, 
Leronge, mar.-des logis an a« do drsfons^ est nommé Mou»4Utui, mu 

18e cbassennb 
Mathien, sons4ient. de caralerie en réforme, e«t nommé U«i*t# an 

4 hussards . 
Dumoulin, ancien oficior d'ordonnance* capit« dn i5 mai i$$b,ÊH 

nommé cap. id. 
Carbonnel, colonel olBcier de la Légion-d^Honneur, est nommé 

commandant de cet ofdre. 
3i îd. Pretet, cap. an !«* de Upe, est nooNoé chef do bat. V âê lifM. 
Lichclkamp, id. an a« id. même m, 
Quentin, id. an régîm* de Bobenkme^ id* i« 1* id* 
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IMes des 
ordonnances. 
MM> 
3ioctob.Bauchard, capiMîae âu «« de lîg^e, est hdmmé dbef de ^i* ^vi \tid. 

Pellaprat, id. en non activité, id. it}. 

Perron, id. au 6» id. même rég. 

Brondel de Roquevaire, id en retraite, id. 7'' id. 

Deuster, id. adjud.-ma;or au S^ de ligtie, id. méthe ré^^ 

De Mandran, id. au iSo lè{;er, id 9e id. 

Arrazat, id. lo^de ligne, id. même rég. 

Errer eau, id. rayé des coùtt*ôleë, id. 1 1» id. 

Baret Descheises, id. au i6r id. i^*" id. 

Klapp, chef de bataill. eii réPo ntié , id. i j« ià. 

t}elarochett3, id. en non activité, id. 14^ id. 

Dul'our, id. id. i5 id. 

Vinet, cap. au 8 léger, id. i6« id. 

Wetzlar, id. au rég. d'Hohenlohe, id. 17*^ id. 

Scstier, id. en informe, id. ide. id. 

Contremoulin, id. id. 19e id. 

Chardron, id. au ibt léger, id. io^^ id. 

Fontanet chef de bat. en non actïv., id. 3i« id. 

Reiset, id. id. ssr id. 

Dauphin, id. id. 33 id. 

Batsalle, cap. au i3s léger, 24» id. 

Deshaies de Montigny, chef de bat. en non act.. id. 25' id. 

Gillet de Rervègueu, id. id. 26r id. 

Poinsot, id. id. 27e id. 

Lachapelle, cap. au lo» de ligné, \â.. 28 id. 

Rey, cnef dé bat. en non activité, id. 29 id. 

Herbault , id. id. 3of id. 

Delamotte, cap. en reforme, est nommé chef de bat. au 3ie id, 

Jevin, id. au 32» de ligue, id. mcme rég. 

Gluseret, chef de bat. eu non activité, id. 33' id. 

Rothwilier, id. id. 34" id. 

Rainibaux, id. en réfbrme , id. 35* id. 

porliac, id. id. 36» id. 

Dulocq, id. en nonaclivité, id. 37e id. 

De Mostolac, cap. au 38« id. même rég. 

Décret, id. au 69- id. 39^ id. 

Froment, chef de bat. en non activité, id. 40- id. 

Besaucelle, id. en réf., id. 4o.> id, 

Jauberl, id. en retraite, id. 42c id. 

Ghopy, cap.au 430 de Kgne, id. même rég. 

Tiffoinet, chef de bataill. en non activité^ id. 44 e i^* 

Krebs, id. id. 46e id. 

Cussac, id. id. 47*' id. 

Sadoul, cap. au i8« de ligne, id. 48e id. 

Racine, id. 14^ léger, id. 19e id. 

Ibert, id. ia« ^. 5o« ici. 

De Rostang, chef de bat. en non activité, id. 5ae id, 

Cillant, cap. au 53t* de ligne» id. memie rég. 

Adeler, id. i8e léger, id. 54«"id.. 

^'Hennezel , id. A Técole de la flèche, id. 55« i4 



HH. 

Sioctob. Foliau, cap. au 56* ile ligne , cit nommé chef débat, niéi 
Lcgraa Granconrt, id. adjudant-major au 36° ià. &7< id. 
Barat, chef du bat. en non bcE., id. 58'^ id. 
Bertrand, cap. de Tex-garde impériale, id. 5g< Id. 
Delcaretlo, id. 6o' de ligne id. même règ. 
Rc^eC, id. du génie, id. 6i- id. 
Ducourthial, id. an S- léger, id. 6«'id. 
Keuelmeyer, dit Dellior, chefde hat. eu réF., id. 63 id. 
Prévost de Gagcmon, iit. id. Of id. 
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Parmi les abus qui se glissent sans cesse dans les armées , 
les plus dignes d^attention sont ces deux-ci : tolérer des fem- 
mes à la suite des corps , et permettre aux officiers de prendre 
des soldats pour domestiques \ F un et Tautre ont les plus graveS' 
inconvéniens; ils sont également nuisibles au maintien de la 
discipline, et privent d'autant plus les corps de leurs forces 
qu^ils vont toujours croissant. 

Si Ton habituait les soldats à faire en garnison tout ce qu ils 
sont forcés de faire en campagne, il serait facile de voir qu en 
tout temps on pourrait leur défendre d'avoir des femmes^ elles 
sont censées blanchir le linge, et c^est pour cela qu'on les 
souffre dans un régiment*, cependant à peine entre-t-on en 
campagne qu'il leur est impossible de laver le linge de tout le 
monde , quand même elles auraient la volonté de le faire. Or, 
si quelques soldats sont obligés de veiller eux-mêmes à leur 
propreté, il n'y a pas de raison pour que tous les autres n'y 
soient aussi contraints; mais qui ne sait qu'aucune femme 
de troupe ne s'occupe de blanchir dès que l'on quitte la gar- 
nison^ et que, comme elles cherchent à gagner le plus d'ar- 
gent possible, elles se transforment en vivandières. Pour 
qu'elles soient utiles de cette manière, il faut qu'il y en ait un 
grand nombre , ou qu'on leur permette encore d'avoir des 
chevaux. Il est facile de voir quels abus cette tolérance en- 
tk^aine. 

Premièrement, il est naturel que se donnant beaucoup de 
mal pour porter de l'eau-de-vie , du tabac , et tout ce qui peut 
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être utile au soldat , ces femmes cherchent à vendre très-cher 
leur marchandise. Dès lors il y a peu d'avantages , puisque la 
solde sufi&t à peine à de modiques dépenses. 

Secondement, chacune d'elles étant mariée ou censée l'être, 
retire un homme du rang , ou , pour le moins , en fait un très- 
mauvais soldat ^ car homme marié traînant sa femme à l'armée 
ou mauvais soldat sont parfaitement synonymes. 

Troisièmement, lorsqu'elles commencent à s'eàrichir , elles 
achètent des chevaux et puis des voitures; alors pour quelques 
verres d'eau-de-vie elles prennent un homme qui en a soin. 

De plus, leurs bagages sont encore autant d'embarras iné- 
vitables dans les marchés. 

Quatrièmement enfin, comme elles sont très-prodigues de 
leurs faveurs , il y a toujours une certaine quantité de soldats 
dont la santé en souffre; il me semble qu'il ne devrait être 
permis à aucun militaire d'avoir des femmes avec lui; car 
l'accorder à un soldat c'est le faire désirer à tous les autres. 

Si l'on juge qu'il soit indispensable d'avoir toujours à l'armée 
quelqu'un qui, dans l'occasion , vende del'eau-de-vie, du ta- 
bac , etc. , au lieu de vivandière , on pourrait permettre à quel- 
ques individus non militaires de suivre les corps , et cela sous 
la condition expresse qu'ils n'auraient chacun qu'un seul che- 
val; et enfin que toutes leurs marchandises seraient taxées. 
Tous ceux qui contreviendraient aux ordres qu'ils auraient 
reçus seraient chassés à l'instant , et ne seraient plus suscep- 
tibles d'être admis dans aucune circonstance ni sous aucun 
prétexte. 

Il sera facile , en supprimant les vivandières , de faire ren- 
trer dans le rang un certain nombre de soldats, et de les rendre 

dbponibles. 

Il n'en sera pas de même des hommes que les officiers em- 
ploient comme domestiques; on peut même dire qu'il est im- 
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possible d'empêcher eiilièrement les officiers de s^en senrir, 
ptrce qu^un officier ne peut se servir lui-même et qu il n'est 
presque pas d'officier subalterne qui ait assez de fortune pour 
avoir un domestique bourgeois j mais il serait facile de res- 
treindre considérablement le nombre de domestiques mili- 
taires ou du moins d'extirper presqu entièrement tous les 
inconvéniens qui en résultent^ d'abord en permettant les 
domestiques non militaires aux officiers des corps et en- 
suite en leur accordant une ration de plus pour les nourrir 
(quitte à la faire rembourser à la fin de la campagne^ si 
Von jugeait nécessaire de pousser l'économie jusque là)*, car 
il est mainte circonstance, en temps de guerre, où il est 
impossible de se procurer du pain à quelque prix que ce soit^ 
de cette manière beaucoup d'officiers pourraient avoir des do- 
mestiques bourgeois^ les officiers supérieurs et quelques au- 
tres encore les préféreraient sans doute, en sorte qu'il ne 
restererait plus que les officiers sans fortune parmi les officiers 
des compagnies qui auraient des domestiques militaires, ce 
qmne présenterait aucun inconvénient, ces hommes seraient 
partout où ils devraùcnt se trouver puisqu'ils paraîtraient sous 
ks armes avecleurs officiers et que rien ne les empêcheraient de 
se battre comme leurs camarades. Si l'on compte tous les 
kwûmes que les colonels , par faiblesse , par intérêt ou par 
complaisance , laissent prendre aux généraux , aux principaux 
employés de l'armée et qu'on y ajoute ceux qu'avaient les 
colwels eux-mêmes et leurs officiers, on verrait que dans 
|illi»d'un régiment cet abus faisait perdre jusqu'à cent corn- 
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Nous pensons qu^il faudrait faire subir quelques change- 
mensàrorganisation de Tinfanterie afin de faire disparaître les 
objets de luxe et de parade , et de parvenir à ce degré de per- 
fection qui fait réellement la beauté d'un régiment , puisqu'il 
fait sa force , c'est-à-dire à n'avoir que des baïonnettes , en 
conservant toutefois les hommes qui , par le genre de leur 
service^ sont indispensables à ceux qui sont toujours dans le 
rang. 

Les sapeurs , les musiciens , les vaguemestres et les secré- 
taires sont dans ce cas ; ils ne peuvent pas faire le coup de feu , 
mais ils sont néanmoins utiles , et le seraient davantage si , au 
lieu de compter dans les compagnies, où ils ne font aucune 
espèce de service , ils fesaient partie du petit état-major. 

De tous les soldats hors du rang, les musiciens sont , sans 
contredit, ceux dont on pourrait le' plus facilement se passer^ 
je serais même d'avis qu'il n'y en eut pas j cependant on pour- 
rait objecter à cela que, dans mainte occasion , la musique 
égaie le soldat et lui fait oublier ses peines; il sera peut-être 
avantageux de conserver une vingtaine de musiciens. 

Quant aux sapeurs , je ne conçois pas qu'on n'en sache pas 
tirer parti , ou , pour mieux dire , qu'on ne veuille pas s'en 
servir avantageusement; armés comme ils le sont, et n'ayant 
d'autre emploi que celui de choraux de parade, ils ne servçqt 
à rien, si ce n'est à être les domestiques du colonel, et à ne s'oc- 
cuper que de ses bagages et de son bivouac *, tout au plus sont- 
ils bons à faire peur aux femmes et aux enfans ; tandis que , si 
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on les armait dififéremment, ils deviendraient fort utiles. Au 
lieu de belles haches bien luisantes, mais qui ne sont bonnes à 
rien , qu'on leur donne à chacun une hache de bûcheron , 
avec une pelle et une pioche comme les sapeurs du génie , et 
ils rendront de grands services; puisqu'ils ne portent pas d'ar- 
mes, et qu'ils ne pourraient pas s'en servir, il faut les employer 
uniquement au travail. ^ 

En garnison ils spnt destinés à servir d'ordonnances ou de 
plantons, et à figurer à la tête des régimens les jours de revue ; 
qu'ils soient alors armés en conséquence. Mais en entrant en 
campagne, ils deviennent ouvriers-, il leur faut des outils. 
Leurs fonctions seront de couper les haies ^ de remplir les 
fossés, de raccommoder les chemins, et généralement de faire 
tout ce qui peut faciliter la marche d'une colonne; à cet effet, 
il faut qu'ils marchent toujours à la tête de leur régiment. 

Dans les pays couverts , il se rencontre à chaque pas des 
obstacles qui retardent la marche et font allonger considéra- 
blement les colonnes. De quelque nature qu'ils soient , il faut 
peu de temps aux sapeurs pour les vaincre. S'ils ont les outils 
que je propose, les plus difficiles ne demanderont pas cinq 
minutes de travail. Lorsqu'il s en présente , le régiment qui 
est en tête fait halte pendant un instant , et laisse aux ouvriers 
la faculté d'aplanir les difficultés -, ce temps perdu se regagne 
facilement par la régularité de la marche. Il en résulte plus 
d'ordre -, les régimens s'arrêtent successivement s'ils ont re- 
gagné leurs distances , et le soldat se fatigue moins ; il n'est pas 
obligé de marquer le pas long-temps lorsqu'il arrive près de 
l'obstacle , et de courir ensuite prendre son rang. 

Dans un pays de[plaines, les sapeurs pourraient être réunis 
à la tête d'une division pendant la marche , et employés utile- 
ment à seconder les sapeurs du génie dans la construction des 
ponts et dans tous leurs autres travaux. En un mot, toutes les 
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fois que le général jugerait nécessaire de les occuper à quelque 
ouvrage utile , il faudrait qu'ik fussent à sa disposition» 



Shf M( et iie la c})(ixfie du SùnUmin, 



Indépendamment du pantalon de drap , du gilet de laine 
tricoté (ou veste en drap), des bretelles, de la capotte, du 
schakos et des effets de linge et chaussure que le soldat porte sur 
le corps , il est indispensahle que le havresac du soldat se com- 
pose des effets suivans, qui pèseront ensemble onze kilogram- 
mes six cent treize grammes \ savoir : 



L^habit dans son étui. • 
Deux chemises • • • 
Un col noir . . . . 

Deux paires de souliers. 
Deux paires de guêtres grbes 
Un pantalon de toile . 
Une trousse garnie . 
Trois paquets de cartouches 
Pain pour quatre jours • 
Yiande pour deux jours. 
Sel pour quinze jours . 
Deux brosses • . - • • 
Polissoir et astic à giberne 
Livret . ... . . 

Bonnet de polie» . . . 



Kil. 


««•• 


2 


90 


Z 


68 


» 


45 


I 
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397 
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666 
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984 
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i5o 


» 


i4o 


» 


i5 


» 


167 
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d'Espagne , ^ \8(idit^ qif. f^KÉlI^ #4!Nf Ifc çecrutement, 
sous prétexte que les' irétérans cnéiés par M. le miurëchal Saint- 
Cyr étaient assujettis pendan^^j^p long-temps au service mi- 
litaire , et qu'un grand nombre n'y étaient plus propres lors- 
qtt^i^ ^t^^ mpf^ so^ fcf 4rapc|^ Qp Wéteii^^ ««^ 
suffît pjpéÉnbia qua hsk hoiimes TOtaaaeflt hak as» cmnai 
les corps , et de porter le contingent annuel de 4o à 60 mille 
hommes , sauf à laisser dans leùirs foyers une partie des con- 
tingens , qui serait çpi^dérée con^e ré^rve. Ce mode , oné- 
reux aux jiÎAMS 8oUat9.^puÎ8qu»'i|kdoifeiit reslef hait aÉs dans 
le service actif au lieu de six , était avantageux au pouvoir de 
Vépoque, parce cpie les hommes restant long-temps^ soos les 
drapeaux, il était plus facile de les plier à Tesprit que Ton 
voulait donneo % W;fi^i^ ^ ^îl^ci^ ^ H pqi^ulation , et , 
au besoin , la hit opposer cemniie ennemie. €e pitijet produisit 
la loi du 9 juin i8s4* 

On espérait bien profiter de cette occasion , ou plutôt on la 
fît naître pour abattre du même coup les dispositions relatives 

à Pi^van^meat : le| #û^^ ^i)iVr^ ÇV i^^4« ^91 Ç<^#N4 
de cour, les protégés des hautes influences étaient choqués 
d'être exposés à se voir commander par de vils plébéiens dont 
quelques-uns étaient sortis des derniers rangs de la société , qui 
n'avaient pour illustration que leurs talens ou de longs et 
honorables services; ils ne ppuvaûeni ^mprendre que leurs 
enfans , sortant du collège , ne pussent s'élever rapidement à 
toAis^. les gradç^^ et voir au-dessus d'eux de. vieux aolxiats qui 
ayieiieiU gagné leuc épaulette au prix de leur sang : il fallût à 
tout pri^ anéantir une législation abominable qui détrui'iiÉ les 
piiyi^gfs^ et compromettait seloft euibki monarchiiek 

Cç.fuD^^t^. projjQti n'était point ignoré daxtô l'armée; il avait 
souleva, d'indigoatioa tous les hommes animés du moindre 
esprit, d§)i^sticç. 11 fut aj<Muurné aioû qui^ emni& allons, l'ex- 



fSsffiipn rOn; se' ctmtfenla de^ aâtisfiàre le^ exigences dés pro- 

légéftpiiç4tt.'sMitiigéiiisfrv<^^l^'^^ ^ raiiciéiiBfélé'une boDtté 
pàrtwdelrirauioemeatcfài lÀi'étàitirëservéplBtrte lèidti lo màt^,' 

naoft 'pou0 BiDtîê'i|iieB lé^gàuvèrfeiettiëiit iiTail lë'chobt paav tôuiif 
k^.eiBylpifc dim&iiti.cor{»idé*isoUi;r|^fo^ Oh fVatldait 

ali^.snrlefiEem{iiB&acsfgr¥éè^a»> tour délaie On^ihtr^^ 

dttiaîirdM officîeoft: 9 la sailev et dés offlm^i% qiif enlevaient à 
e^undiéaxoifBLméaie^Ib tiardimla à^Pttiieiëtittisté. En sorte 
ifm'\m\(À^Apiaù:iésmt'09é rétoquer, fitt sfttisp cësfsé enfreinte 
pas doar subteifu^ea Qnandi uni gouvernement agit* avec tant 
de- mauvaise foi;, on ne p^iA étreéton^é" qu'il soit* tdflfb& 

]>^ taus:lei&écrilB'(fui\ont parudtms lé tempe dû ces^ dSsèib»^ 
sion^ ont oo^ùpér le' publie,' Uun dés plus remarquable^, dëà 
pltts-utites et.tks niieuxéerits es^ceitaineitiétil celkr^ lé 

lieuH^nant-géBécal Pnëvak CSetoffieÎMMg^éral', auâsi^diârtlngiié 
par; se&^ ilombi'euaK lra]»iiiX' qiie par la/ variété cfe se»^aiiBiiaiàf^ 
sauces ,.a^ig|ialéniîeuii que pefsûbhe Vitijmtice et lé dbnget 
d'u9Q me^tilne^itt flildlmt tsepéndiiBtrinafucottpd'faoïnmes^pui»- 
sans. Son métitoioè fut iospriikié au mometft' de la; discussioii 
peur 4to^ çtislriiiûé ams dumbres;. maô» on »^émi)i!este de le 
jSRiei; inAaoaoMatt <f^ mmncer, en Itti^ promettant ' d^dl^ndon- 
ner le fetal pco^i. Lo-poUicaliob' à» ce ntémdâ^'ëtàit d^autant 
plus à ledoûieD quB. le généra Prélful y sliisit>corp» à'<corps 
VoMiinn nnpmf , tt saoliluit ces g|ratfds;privilégié€^ de cour qui 
a ewLaeols voulaient encore les premiers emplois afin de puiser 
à pleines main» dans le trésor public. Ainsi cet officier-général 
est, sans aucun doute , la cause la plus puissante du maintien 
de Farticle 6 de la loi du lo mars. 

Nous ne laisserons pas échapper cette occasion de faire re- 
marquer que M. le Ueutenant-général Préval est, dans les som- 
mités de Tarmée, Tunde ceux qui se sont le plus occupés ^e 



long-temps , à ime sentir la nécessité de Ëvroriser l^nulalkm 
dans toutes les classes de militaires : rmtlre , la discipltne , 
rinn^lriictîoB ^ ^ iqeiHeur eii|plciî (iit fmislés |iOiMroiif^,^t l|e 
toutes les fràcâons, comme de Tensemble d'une armée , âë-t 
pendant delà capacité, de Texpérience et du dévouement, il 
fallait enfin exiger des chefs la pratique du commandement e% 
de Tôbéissance , et assurer à to||sle prix des services et d'une 
gloire acquise. 

Tel a été Tobjet de la loi adoptée depuis six ans. Comme il 
parait que la persistance des attaques jusqu'à ce jour dirigées 
contre elle va donner lieu à de nouvelles discussions , parce 
qwed^une ^part on t)e^t «Kiipt ^e compte 'de grands irésuHat^ 
^^on<ne U^m^ de légères imperfections, qi|e de l'^tl^ sefn 
kaporUiBcc ;poiur Farmée-, et par oonséqn^nt pottr la tii(ip|H^ 
ebie, ii^a:pa$ été ifaîen comprise , on a été voloptamiiietatitté* 
ttmnue;, :11 m'a paru intëvessaiit de traiter Ifi qHe|i0o4 avec 
quelque étendue. Afon travail méritetii sans doigte li'aiitii^ 
{Aus de confiance qu'il est constant que j'ai été absolumetft 
^ffnger k la création de cette toi , bien qu'op se soit obstifié 
à m'en attribuer la plus grande pcjirt '. 

' J?pi|ir:aQil^ai|^oi<«, ê^jl est'popsilile , )es. personnes entraînées par ^p^pni 
4e. parti» je rapporterai , que ce fut seulement par le Moniteur Au ^ nor 
▼embre 18171 qui contient U présentation 4e la loi , qu^ellp me fut connue. 
L^article s8, trop Tapidemeiit rédigé peut-être, était ainsi conçu : % Les 
» «majors seront ehoisis .parmi les quartiers-maîtres et les adjudans^inajo^l 
f ces deriiieirs parmi les fi4iu<lai)Sj et Cfsux-ci parmi les «ntgeDS-maJQM'tNi 
nmréciiajux-r4eS'logi9-chefii. Je m'eippressai d^avcrtir M. le ministre de li| 
guerre, que cet article était iniutelli^ble et inexécutablei^ puisque deslieute- 
l^ins lie pouvaient passer d^emblée majors , et les adjudans encore moinii 
passer adjudans-majors. Son ^yc. adopta de suite Farticle tel qu^il existe au- 
jourd'hui. Il est donc positif que je n'ai concouru ni à la préparatioii ^ à la 
rédaction d'une loi dont les principes généraux feront toujours le plusgran4 
honneur à la haute prévoyance de M. le maréchal Saint-Cyr, pour ass^rpc 
gtt'ftii Une armée satisfaite et Adèle. 



J'ai déjà (ak f>r«dft£iittiir Mmbîéh fiiticien brdre et MMéièi 
était opposé i toute bontie bFganiftàii^h miUtaine , et jpMr âùifé 
aiix Meeès de nos aittofé». Ed efKêt , tin dfifciér gébénft^ jMl^l 
oélèbrè par ies écYi^ t|ue pàf d'iiâeà Hraratix^ dirnlaitil'y à 
daquattte «i» : <^ Ùivèane natieé h% peHin dfe batàtHes ad^ 
» décktfiSB^ aucune in'é^ \k igâgûé èi {feu de ctébi^irës et dé * 
» complètes, i^ Celi^^ on ne niera pas^ nfalgfé la bàitl|iàgflë 
de t8i3 et de i8i5, q^ie ^tit Topt^ë ne soit airrï^dbf^ 
que les armées fmnéai!^ ont aj^té à leur Valeur àccbutnhiëë 
le puissant vëhiimle de Théhnettr tljpër^ui et fëc6iài|>ëfis^ë. L%r- 
mée d'Espagne, conduite d*après ce système, ëii iÔaS, eti 
a fmimi «ne pr^re que tdul boihnie de bôtihe foi hë satiàdt 
ootitesler. 

OppiMéraim)!! â*ab6hl à ces asâertion^ l'à^hindisiseftiéht siic- 
cesstfde k France ? Mais il est de fait qu'on doit peu f attri- 
buer à des Succès militaires : M. 4e ^4cotilte de Bonald , âini 
un écrit où , s'appuyant sUt dés ttiëtifs d^ùrïë sàlne et hmi<è 
pdltti^^ il Mciame lios fiihités ahcitiînes et nàtarëlfeâ (Is^ 
battiè)Pè du Rlxia ) , liffihrttie égâteihent « qùë ces atècrbissemehi^ 
» de tèrtildit^ fkrëht liièins dus à iibs drniëS, tdujotirs bsdàit- 
n cées , 'SoUtëHt inalheurëtisës, tbujoùi^ moins heutettses qiie 
» ilétré pobtiqite , qu'à des donatiohs, des aé^tlisitiotis , des 
» ëekahgés , éés drtràls inatrimbhiaux , etc. )> 

Opptdâèrak-ôh étisfuité les rictoires de ttàxm XIV?<!ë gi^nd 
rdi trbtfta dé»s ttës armëés beaueoûp d'dfficieirs fermés pat lé^ 
gtterres df^^iles. Turenne s'était instruit à rëcolé de Maunb^ 
de Natsak et de Gui^Te, et n'avait |)as dédaigné de servir 
pkisleiti« atihée» cottktie eapitnitlé et ihéme comme simple 
soldat, n ek fcdn déxeiltarqnér encbiie, qii'à cette époque hôtrë 
première noMétaè étàk louf entière aui armées ; qu'èfte avait 
rexpértenbe de là j^ê^rte^ qii'ëHe s'honorait des emplois dé 
capitaine^ et que^ malgré ce grand nîombre d'officiers àta»si 
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distingués par leur valeur que par leur naissance , les services 
réels, dépouillés de Tappui^et du prestige du rang, pouvaient 
faire parvenir à tout, même à la dignité de maréchal de 
Fraktce et de chevalier des ordres du toi. JVIais dès que 
Loub XIV ne oommanda ou ne dirigea plus lui-même ses ar- 
mées^ lorsque, par suite de ses malheurs, il introduisit la 
vénalité dans les emplois militaires, les seub peut-4tre que , 
sans distinction, il fallait toujours en affi'ailchir, lesdtfaites 
commencèrent, et le maréchal de Villars n'hésita pas à ea 
a.ttribuer une cause au mauvais choix d'une partie des géné^ 
rauxet à tant denfans colonels. 

Ce mal augmenta sous la régence , et s'accrut encore sous 
Louis XV. Ce monarque déplorait la nécessité d'acheter à 
l'étranger des généraux d'armée. Il n'entre paà dans mon 
sujet de présenter les causes qui avaient amené cette pénible 
nécessité : elles «ont assez connues ou facilement pressenties , 
et les principales sont d'ailleurs signalées par Montesquieu, 
dans son immortel ouvrage de \ Esprit des /oîj^ chapitre <fe 
la corruption du principe de la monarchie. Mais je ne puis 
m'empécher de faire remarquer, qu'on n'arracha point à l'oi- 
siveté la jeunesse destinée aux premiers emplois; qu'on ne 
lui fit point obtenir l'expérience des hommes et des camps , 
en la forçant d'occuper activement et successivement les dif- 
férens grades \ qu'on lui permit d'en dédaigner ou d'en igno- 
rer les élémens et les devoirs y et de penser même qu'une haute 
naissance , unie à une brillante valeur , pouvait dispenser de 
la science et de la pratique du commandement. Aussi nos 
premiers désastres de la guerre de 1757 furetit-41s attribués 
« à une ambition mal entendue et trop impatiente, au peu 
)* d'expérience de ceux qui se sont trouvés à la tête des corps, 
» par des avancemens prématurés, qui ne leur ont pas laissé 
» le temps d'apprendre à commander en obéissant, et d'ac- 
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» quérir les connaissances essentielles d'un métier où la valeur 
)) n*est pas le seul mérite qui doive caractériser un officier. )> 
Tels sont les termes d*une ordonnance de 1758, reproduits , 
pour ainsi dire , dans une autre ordonnance de 1759, et qui 
borna néanmoins à sept le nombre d'années de service néces- 
saires pour être colonel! La déroute de Rosbach , qui notam- 
ment provoqua le préambule et les dispositions de ces ordon- 
nances , n'autorisait que trop à exiger une expérience plus 
longue dans les chefs. 

Mais quand bien même on sersdt parvenu à comprimer l'am- 
bition de la noblesse de cour, et à favoriser l'émulation de 
l'autre , on n'aurait point assez fait pour atteindre le but : il 
fallait animer, par des récompenses et un juste avancement, 
ces sous officiers, l'âme des corps, o/t ces soldats dont la capa- 
cité et rhéroïque vaillance apparaisent et brillent au jour des 
batailles, en leur donnant une part de cette gloire qu'on 
n'obtient pas sans eux ! de cette sorte on aurait nationalisé 
l'armée , on aurait dévoué les troupes au prince^ et on n'aurait 
pas vu, comme le cite M. le maréchal de Broglie, plus de 
cinquante mille hommes déserter à l'ennemi pendant les trois 
premières campagnes de la guerre de sept ans , et plus de six 
mille hommes de l'armée de M. deSoubise, abandonner leurs 
drapeaux dans les quinze premiers jours de la campagne de 
1761. De même que, pour entretenir l'armée de Hanovre 
seulement , on n'aurait pas été contraint de mettre plus de 
trois cent mille hommes sous les armes. Effets déplorables du 
danger de vouloir concentrer dans une seule classe la totalité 
des intérêts que crée la guerre ! Que l'on consulte nos cam- 
pagnes de vingt années,- que Ton examine comment, dans trois 
à quatre millions de soldats, il n'en est, pour ainsi dire , ja- 
mais déserté à l'ennemi , alors même que, dans les entreprises 
les plus lointaines , la désertion était le seul moyen de se sous- 
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li*aire aux privadoos, fiux dangers dç tout goure , à flae-fliort 
presque certaine ; et Ton se coiurainoGa^ ^ê» ces Aonh^wses^ 
armées ne résiitèrent à toutes des âéCçotioiift à X^Mimm^ ^pte 
par leur excellente composition d^abord eXvivU^^tpoFceqme 
les barrières insurmontables qui séparaient les ^^ffider^ ides 
soldats avaient disparu ' \ que tous avaient une part oote- 
mune, reconnue et avouée à la gloire de Farmée^ .qu'ik«e 
trouvaient, parcourir une carrière , dans laquelle le talent et 
le courage pouvaient conduire à tout! La comparaison de ces 
deux époques de /guerre rappelle cet axiome de S^ntécucuUi ; 
<c Partout où f on n^a point de considérajdoi^ .pour le «oldat , lii, 
» milice tombe. >> 

Ministère de M. le duc de CkoismU (,1^%.) 

Cette guerre de Hanovre, si ruineuse pourile^ ^nanties du 
Roi, si pe«g|o]deuse pour ses armes, provoquait i^pévi$)|i$e"^ 
ment une organisa^n. qui corrigeai des vices doi^tlas rës^lfa^ 
étaient aussi funestes. 

M. le duc de Choiseul tenti^Q^e réforme, et réussit sous 
plusieurs rapports \ mais il ne put astreindre les privilèges 
de la noblesse de cour , privilèges qu eH^^^tendait de plu9 en 
plus. IJo règlement sur les présentations ven^ de consacrer 
(i76Q)oette injuste distinction des deux noblesses, %,dont l^une 
» ayait tout , sans rien mériter ^ et dont Vautre ne pq^ivenait 
y> à rien., quelque chose quelle méritât *! » On crut devoir 



vParoles de M. te èomte de Montmorency, à la séance du 29 avril 1790 de 
rassemblée eônitittoàintc. 

• Mémoires dû cofnie de Saint- Germain, Le comte de Frimoard, le mar- 
quis (|e Bouille et le baron de feesehval s^expriment presque dans lès mêmes 
fermes; mais , pour aplupécier réteadue et les funettes effets de cette erianl^ 



ffeapcoter ecHetlIjiHuiiiliiiiii ^êmt^ét^HâpmiÊhw pi9bot»armwt^ 

flairmrf aai mobft éata/opt^àffàcm et mdo9d% f aAn tqi^'i IkUe de 
ces Utl«B^^k^f»^pilrt.taw fMMtbÉB, ii|^;pÉ)QBiHire AoUesoeipàt 
lurinver d'smblëe ia« goade dercoW«eh 

Par suite de ces promotions extraordinaiifes OHn^es wr«nçef^ 
•min» !faréiiuttiivé&^ qiM taisaient récrire à Jo&efk SQ^Hi^'e/i 
i» iEtxmee )on asifoy^t des £alon$U gn lisière, d iOn ^hrait ^tr 
fteisiong-teip^ été fardé dè;enéér d^s ibrigadietos , et de^éter^ 
verte (grade :€n ip«Btia «ok limitMMiaBtcQkmdb , /ne troiifyait 
psiasseK de (pénënuK^m^de ccAcmck ex^rioifiiiliés'pQiirîOQÉih 
duire iefi btif/BÀfà .c iee -qui tnmt pour jnésukat singidier 4^'iiii 
IJÊ^tenmnif^milMifilipam^iÊit 8e)êmiuver ûammakder un cokmel^ 
etJ^me'hBoàletielide.sQB'ffégàwBnt^l 

^insi >,âC. 4^ GhiMdeal neqpsutt deodre r:Ànaib(tiepi*&;k|ior- 
tion ;de la fiôUeMe^q^ai senraitirédiéiBei^'! iH ii|. jUk«ia mêiiiiiej, 

en enkvasBtiUMeùtenaiKe-^kaeQeràl^aoiîensd^ifovrtU^ 
.«r à m chok t»p «u^ent ie fitrit 4e Tialrigae et :de ib^ 

favsear^ enân, il ne f>«t ralndaser dayatitage la digne âemfe 

contre rayancement ^«is soMStoficicés. Le -zèle «I le déurfde 

bien faire ne s'établirent donc dans aucun des rangs de Tai^ 

mée 'j rinstruotian et le wécaiibaie dés lî^imens, an Heu d'être^ 

comme aujourd'hui , le partage du plus grand nombre des 

ofieiers ist des sous'-crf&oîers , vMèredt ^^celui des tieutenans- 

colonds et des officiers^majore : le mëoooteirlement s^ecnit* 

X^ sous ies yeuK le rapport d^îaspection «dressé a M. de 

CSiQteed pffr M. l^ eomtede Mdfort^ auteur d'un bon tmlté 

préfiBveoce, Û luit lit*, |mi|^ ia6 et 107 , les GomnieHtaires des ménove» ^t 
/cejQAÎnisCre.Itiègiieifaiic MlU amertume «Una cet c^pofé, que je a'ofaftiepif 
4e le transcrire» bien qu'il dât «enrir éminemment la cause que je soutiesf . 
■ Ordonnance du 17 mari t^ÉH, sur la hiérarchie , titre 10, supp r pié id i^ 
(tfi'te grade. 
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de cavalerie , rapport dans lequel cet officier général s'exprime 
ainsi : « Je crois de mon devoir de ne pas laissa ignorer qu'il 
» y aune grande fermentation dans les têtes ; que je n^ ai 
n remarqué que du doute , des soupçons, de la méfiance , peu 
)) de respect, beaucoup d'humeur, et un découragement 
» presque général, t» 

Cependant, si ce ministre avait enlevé la lieutenance-colo- 
n^e à l'ancienneté , s'il avait supprimé , pendant la paix , les 
commandans de bataillon, il avait élevé le major au grade 
d'officier supérieur, et accordé des brevets de major et de 
lieutenant-colonel aux capitaines de grenadiers et aux pre- 
miers capitaines de cavalerie^ après six et dix ans de grade. U 
avait cherché également à favoriser les sous-officiers et sol- 
dats , en créant les quartiers-maitres, les porte-drapeaux et les 
sous-aides-majors ^ en accordant aux divers grades de sous- 
officiers le choix et la présentation de trois candidats pour un 
de leurs emplois vacans : première sorte d'élection dans les 
emplois militaires , et qui fut maintenue par M. le marquis de 
Monteynard, M. le duc d'Aiguillon et M. le maréchal du Muy, 
qui se succédèrent au ministère de la guerre. 

Ministère de M. le maréchal du Muy. (i774-) 

M. le maréchal du Muy ôla les brevets de major et de lieu- 
tenant-colonel aux anciens capitaines^ mais il rétablit les chefs 
de bataillon , assura cet emploi aux plus anciens capitaines , et 
exigea vingt ans de service pour être susceptible du grade de 
major , alors au choix du roi, ainsi que le lieutenant-colonel. 
Il rappela dans son ordonnance du 26 avril 1778, l'exécution 
des réglemens et ordonnances des 26 avril 1 768 et 22 mai 1 759, 
d'après lesquels, pour être pourvu d'un emploi de colonel de 
régiment,' il fallait avoir vingt-trois ans d^âge et sept. ans 
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de service, service qui se réduisait à quatre ou cinq mois 
par an. Et cependant, cette ordonnance signalait les fâcheux ^ 
effets de la multiplicité des commissions de colonels!.... Elle 
reconnaissait encore le peu d^ utilité et les inconvéniens des 
colonels en second , attachés alors à quelques régimens dUn- 
fanterie , les privait d'y faire aucun service , et déclarait qu il 
n'en serait plus nommé à l'avenir. 

Ministère de M. le comte de Saint-Germain, (1775.) 

A la mort de M. le maréchal duMuy, le Roi chercha pour 
successeur de ce ministre un officier-général , capable de se- , 
conder les vues réformatrices qui lui avaient fait donner à 
MM. Malesherbes et Turgot une confiance qu'ils justifiaient 
religieusement. M. de Saint-Germain , étranger à la cour et 
aux intrigues , parut ne devoir être arrêté par aucune de ces 
considérations de rangs , de familles , de sociétés , si fatales au 
bien de l'état. Il fut , en conséquence , tiré de son obscure 
retraite et élevé au ministère \ mais , quoique réuni d'efforts à 
ces deux ministres éminemment vertueux , ^it ne -put faire ce 
que déjà ils avaient inutilement tenté, avec l'approbation 
même du Roi , et pour le salut du trône. Bientôt d'ailleurs, ils 
Quittèrent le ministère. Abandonné à ses propres forces, M. le 
comte de Saint-Grermsùn ne put surmonter les obstacles qu'on 
éleva de toutes parts contre ses projets de réforme. Il partagea 
la disgrâce de ses illustres collègues *, et dès lors s'avança rapi- 
dement cette révolution au moyen de laquelle les concessions, 
tant de fois réclamées par le malaise général et par ces minis- 
tres dévoués et prévoyans , furent arrachées par la violence. 

Toutefois, au milieu des contrariétés de tout genre, des 
dispositions incohérentes, ou contradictoires, ou restrictives, 
qu'on forçait M. de Saint-Germain d'introduire dans ses or- 
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ckmiiaiice^ , il a^Bl^ttMmlé^kB^tefnès mîies àufiwancctticfit cHh 
là noCInie ovdkiâAre, dâr rëâkléànt à dàûte l^ vingt MtiêBS^ 
exigées- jtttqnr Hl pbuf^ éftë sa»oepAh\é de lii fttCLjorifë, et'iP 
<fiiâ|iEe ponr la' IieiKKimtiée«'e(Amdne. H ëlaitjforventtài'èflf^' 
tiidiidi^e tes ftcililés; accordées atix jectoes gens- de (|iiafftë; en 
ponniitdfe sept à quatorze ans le teknj» de serricé nécessatrè* 
pour être colonel command&iit; mais , en rèvanolie', il créar 
titalaîrement pour. eux. Teinpioi. de ookmd en second , que 
son prédéeessetir' aurait tout récemment ooitdanm'é et réfiirmé, 
et leur permit d'y arriver après huit ans de service^ enfin il 
supprima lev chefr de faotaillbn qui Tenaient d'être rétabEè.- 

L todenncaié'^ vait anxfflBcLyiiiféHe a rs ; cèpetKhnt', ISn^ 
cju'tin colonel avait dès motifs pour exclure Tofficier que- soir 
abcienneté désignait > PbnîonnancevoùlaiitquVn: conseil pré^ 
sidé par le maréchal-de-camp , à la place du cohn^l, qtd' n^ 
vait phis alors voix délibérative , décidât des moti£$d^exelilsioh^- 
et que , si ces moti£s étaient approuvés , le conseil pnxséÉlt aof 
choix d*un autre officier , qvir (fevenait Pbbjet d'fcm mékaotlre 
de proposition que signaient tous tes mencAres d!u conaeiL. 

Bîinistkre de M. le maréchal de Ségur, (lySot)- 

n ne- parait pas que, jusqu-au^nHnistèFe de* Ml le maréchal 
de Sëgur, ces disposition» sur Tavancement aient éprouvé 
aucune variation v seutemesit , te lo jmtleb i^So^ ce ministre 
fit rendre la lieutenance-oolonnelle à Tanciennetéé Llaanëa 
suivante, il' enleva au premier capitaine de chaque régiment 
le dWnt exchisiP à cet emploi^ pour le faire concourir, ptf 
arme, avec les- autres- premiers^ capitaines et les mago» ayant 
vingl-cinq-ans de service» Le concoure , ainsi que le choix da 
Roi^ étant fixé de cette manière, les droits del'anciennet^aa 
trouvaient encore respectés^ 



àon cpH eàt^p^iw4 M» Ki0b^^^^ dëd éatîcfat, des 

dMifienrty fis dâft^fMb^é»:^^ qiutttti géttëi^tî^ de noldés^ 
patetiieUe la éonJisittoË fermdfe île br noMmatioii aux emplois 
<te sqiii»4i«ili$Mtis^, poinr tons aulns que les fib d^cheyaKèis 
de SaûatrXoai». BUé ptedmsif autant de surprise que de me* 
oBBlé^tefliéiil daifS'k plus grande partie de ht secondé nd[iles6e 
et duift tintles \^ classes non privSégiées , civiles ou mili- 
taôrea : jusque^ \k il avût suffi que quatre gentilshommes attes- 
tassent que la famille du 'candidat mvaiz noblement \ ï/at^ 
donnance de 1788 maintint cette obligation de faire des 
preuves, et en ajouta d^autrè» tout aussi choquantes, tant 
pour les officiers de la seconde noblesse, que pour les officiers 
parveM»; Et' eepéndtot ', cdmttlent éàkappait-^ que Tépoqui»; 
appfOtlMik'bÙ Ic^tisifesihbmnieà ât tdënt et dtg courage réc^- 
meraifiiït biul^tiiléftt le droit àer servir ^ dàdstoils^ kés n^ngis » 
les(ttivermnet¥ëtatS etqpi^ii^dévenaiîf uï*gémdèdéE£Qit^^ 
les miMfiaiM^daàfi Ifes ëvébenfvens pubHcs prêts à içenàcer le 
trânf !i..^, <t ]U\âMètir mtxr légùlàwuts que leurs propres 
D idées séduisérti toujours, et que lés incons^éniens n*arrêtqnt 
jamais^ 

L'année ij^fvtt , pour Vannée , Tépoque d^une organisa- 

* M. Cftrîon dbHiifts, dkhs son oarrage, reqiarqqabk par FimpprU^c» 
cft l^^MiAlMe dêê' tiàptikiré»^i^*qfaL^k\A ftivetir dé cette déclaration Bmii- 
coi|B dasHJ^.^iPIK «diKEalÎQn.et aaM Ibttunfr a^intiodÉîaatte dMlikr VafiM^ A^ 
rexclut4PiK,d^,«fil«iqqti diraient Toiie et Vvifm^ of^tkii^ptpir ««Ato «MpiauK 
à un tel a|b^ rendre la décision dont il S'^^t. Je crois qii,<^ M* 4^ Siî#M«<|i^ 
dâiis iWtenr : il l^était>gtàirè posAble, en' effet, de çiifre naf^iemeni et de^se 
plaeèr parmi'- la naU^fMa, sain» Ibrtthië et^santf édncatibn on sans naii 
ai V, de Nisaft vi^t.bj|ik|^^ le ^m&l^m, 1»; mt^nM hMm dan» nos^i 
étaient souvçntles ]^lii|t riphe^i, <N| |^p|^M|l; s^n^epU^^'il 
férés à la noUésse pii|avre j cette considération oonduisit à 
^hàMt^fmrlP^ikd^m&tùift^ H aimùté pour la toi 



288 DE L'AYANCEMEflT 

lion générale , mais qui ne changea rien aux règles de Tavan- 
cément , et ne reforma aucun de ces abus que rinstabUité des. 
ordonnances et des ministres, et tant d'autres causes avaient 
laissé subsister ou fait naître successivement et en si grand 
nombre , que Guilbert, voyageant pour une inspection qui le 
conduisait dans toutes les parties du royaume , écrivait : « Du 
» petit au grand, en masse et dans les détails, dans la capitale 
» comme dans les provinces , au centre comme aux extrémi- 
» tés, quels que soient les départemens, on ne peut faire un 
» pas sans trouver un abus ou une faute. » 

Conseil de la guerre^ (^7^70 

Cet état de choses, signalé par tous les écrivains militaires , 
jugé par toute Tarmée , frappé dans Topinion y détermina le 
Roi à créer, en 1787, un conseil de guerre \ et, pour que ce 
conseil pût remédier à tant de causes de plaintes et de désor- 
dres, il lui donna les attributions les plus étendues, et le 
composa des officiers-généraux choisis parmi le trop petit 
nombre de ceux qui s^occupaient de leur métier. 

Sa Majesté exécutant de cette manière un projet conçu de- 
puis long-temps, et notamment en 1776, enjoignit, entre 
autres choses , à son conseil « de mettre de l'économie dans ses 
» dépenses , de l'ordre dans la comptabilité \ dCempêclier la 
y> Jluctuation continuelle des principes ^ d'opposer une digue 
» aux prétentions et aux demandes de la faiseur; de s'oc- 
» cuper d'abord de la réforme des emplois inutiles et des 
» doubles emplois en tout genre , des règles à établir pour 
)> les promotions et les nominations aux emplois. » 

Dès-lors le conseil arrêta en principe « qu'il n'y aurait plus 
» de grades sans emplois, ni de brei^ets sans fonctions. » 

Et, pour développer les sages intentions du roi, l'énoncé 
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.de rordounance sur la hiérarchie et ravancement, en date du 
17 mars 1788, porte: 

(( Sa Majesté voulant, d'après les observations qui ont été 
» mises sous ses yeux par le conseil de la guerre , constituer 
» tellement tous les grades qu'il n'y en ait aucun d'inutile ou 
Y qui soit attaché à des emplois avec lesquels il serait en con- 
» tradiction,- 

» Donner et assurer à chacun de ces grades sa part consti-- 
» tutionnelle de considération , d'action ou de surveillance , et 
» de perspective d'avancement ; 

» Empêcher la prodigalité des grades et surtout celle des 
» grades supérieurs , parce que cette prodigalité nuit à la <|pi- 
» sidération de ceux qui les obtiennent, et parce qu'elle met 
» ensuite un obstacle à l'avancement et à l'émulation par l'en- 
m gorgement et la stagnation qu'elle produit^ 

)) Assujettir les promotions ou nominations à tous les grades 
» ou emplois à des principes fixes , et combiner ces principes 
» de sorte qu'ils assurent une récompense aux actions, et qu'ils 
» donnent de l'espérance au zèle et au talent sans décourager 
» l'ancienneté des bons services ; 

3) Conserver, en conséquence, la marche selon l'ordre du 
M tableau où cette marche n'est pas préjudiciable ; mais établir 
» ou confirmer la méthode du choix où elle est nécessaire , et 
» en même temps la garantir , autant qu'il est possible , des 
» surprises et des erreurs; ^ 

)) Établir entre les individus militaires et les grèces et ré- 
» compenses dont le roi peut disposer une proportion qui soit 
» telle , que ces grâces et récompenses suffisent à l'encourage- 
» ment de l'armée, sans devenir trop onéreuses à la nation 5 

» Enfin , animer l'émuktion par la vue de l'ordre et par 
» l'espéraiice de la justice , et calmer ou réprimer cette fer- 
» mentation universelle de prétentions que le défaut de règle 
TOME XXI. 19 
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)) produit , et que les abus ne font qu'animer , sans pouvoir 
» satisfaire. » 

Ces principes d'une profonde sagesse , bases de Témulation, 
de Tordre et de Téconomie, fléchirent encore sous Tinconce- 
Vable^ perpétuelle et dangereuse puissance de la haute no* 
blesse! Le conseil de la guerre fut condamné à lui réserver 
les emplois de colonel , à ne plus exiger, pour en être pourvu, 
les quatorze ans de service déterminés par Tordonnance de 
1 5^76 , mais à les Uii conférer après neuf ans d'un service qui 
comportait moins de quatre années de présence, dans les 
grades sans fonctions de majors en second et d'officiers de 
rcHtplacement. Il fut forcé en outre , et contre ses principes , 
de laisser subsister une foule de grades sans fonctions : en effet, 
on comptait encore , aii moment de la révolution « des brevets 
)) ou commissions de colonels de sept espèces différentes , et 
» autant à peu près de lieutenans-colonels et de majors; et 
» enfin neuf espèces de capitaines '. 

Quoiqu'il en soit, cette ordonnance de 1788, qui laissa 
le nombre des maréchaux-de-camp indéterminé, fixa à douze 
celui des maréchaux de France , et à cent soixante celui des 
lieutenans-généraux; de même qu'elle régla le mode de pro- 
motion à tous les grades. Je vais présenter le résumé de ces dis- 
positions ; mais il convient de le faire précéder par le passage 
suivant, passage d'autant plus curieux qu^â rappelle comment 
les nominations d'officiers-généraux se faisaietit antérieurement 
à elle. 

» Sa majesté , y est-il dit , ayant reconnu que la forme des 
» promotions des officiers-généraux, telles qu'elles se font 
» depuis long-temps , sans espace de temps fixe entre elles , 
» sans motif raisonné qui les détermine, est sujette à de grands 

' Extrait du rapport du comité de la guerre à rassemblée constituante. 



M1LITATRE. "^^I 

w inconvénietïs-, que c'est par celte mardie irrégaKère qu'on 
n a vu, en temps de paix, tant d'inégalité dans l'avancement^ 
>> cpe ces promotions nombreuses , qiâ renouvellent à la fois 
» une partie des chefs des régimens, ^ qui tantôt font dé- 
» boucher àr de nouveaux grades des promotions précédentes 
rt tout entières , tantôt les laissent à moitié , tantôt les confon- 
» dent , sont plutôt pour Tétat militaire des secousses que des 
)) époques de justice et d'émulation ; elle déclare qu'elle ne 
» fera plus de Keutenans-généraux par le seul droit de l'an- 
» cienneté et d'après l'ordre du^tableau , mais au choix , d'a- 
T» près les services que ces maréchaux- den^amp lui aurontven- 
)» dus ou se montreront en état de lui rendre, n 

C'est à la suite de ces préliminaires que , d'après cette or- 
donnance, les Heulenans-généraux étaient nommés au choix 
du roi , parmi les maréchaux-de-camp ayant été employés, en 
vertu de lettres de service, au moins deux ans pendant la' paix, 
ou un an à la guerre. 

Tout colonel ayant seize ans de ce grade ou de celui de lieu- 
tenant-colonel , était de droit maréchal-de-camp. Chaque an- 
née de -service comme major en second et chaque campagnede 
guerre comptait pour deux années. 

Les lieutenants -colonels devenaient maréchaux-de-camp 
après vingt années de service effectif dans ce grade^ ceux 
qui avaient été majors comptaient deux années de ce grade 
pour une , et chaque année de guerre comptait pour deux an- 
nées de paix. 

Il y avait en outre des dispoHtions exceptionnelles et des 
règles particulières pour les officiers des régiments du roi, 
pour' les .carabiniers, l'artillerie, le génie, les gardes du 
corps, etc:,.étc. 

Les colonels étaient choisb: parmi les majors en second de 
quatre ans "de ce grade et de neuf ans de service. Ces neuf 
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ans de service se composaient de trois ans en qualité de 
sous-Ueulenant de remplacement, de deux ans en qualité de 
capitaine de remplacement, de quatre comme major en se- 
cond , et de cinq mois de présence aux corps chaque année. 

Les lieutenans-colonels étaient choisis , soit parmi les ma- 
jors de leur arme , soit parmi les deux premiers capitaines 
commandants dans tous les régimens d'infanterie , et parmi 
les chefs d'escadron de cavalerie, les unsetles autres ayant au 
moins vingt-deux ans de service. Les lieutenans-colonels ne 
pouvaient aspirer à être colonels , que dans le cas où ils se fe- 
rai^t connaître par des actions d'éclat à la guerre. 

Les majors Tétsùent parmi tous les capitaines de leur arme, 
ayant vingt ans de service. 

Le ministre ne pouvait présenter à sa majesté aucun officier 
pour les emplois de major et de lieutenant-colonel, que d'a- 
près une liste formée par le conseil de k guerre, sur l'examen 
discuté des rapports des lieutenans-généraux et des inspec- 
teurs divisionnaires. 

Lorsqu'tm colonel , lieutenant-colonel ou major se distin-* 
^uait à la guerre pav uiie action d'éclat constatée , il pouvait 
recevoir des lettres de commandement sur tous les officiers de 
son grade. 

Les chefs d'escadron étaient remplacés par le plus ancien 
capitaine en pied à»n» chaque régiment; 

Les capitaines conomandans l'étaient , dans l'ipfantçrie , jpaïf 
les capitaines en second , à l'ancienneté ; 
. Les capitaines en second > par les lieutenants en. premier à 
l'ancienneté > à moins que le preqiie? Ueutenant du irégiment 
ne fût mal wié : dan9 e^tte circonstance , et selon le» prù^ 
cipes de l'ordonnance de M. de Saint-Germain, cet offiic^r 
était jiigé par i^ti couiseU pmiidé par le UeUteûantrgénéral de 
la division. 
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lusque là les capitaines en pied de cavalerie n'avaient pas eu 
poar successeurs les lieutenants de leur régiment, à moins 
qu^il ne s^en trouvât qui eussent Targent ou la fiiveur n^es- 
saire pour obtenir une compagnie. Les compagnies étaient gé- 
néralement données à des jeunes gens qui avaient reçu ou 
acheté le brevet de capitaine de cavalerie. L^ordonnance ne 
leur conserva d'abord que les deux tiers , et plus tard la moitié 
des compagnies. 

Les lieutenans de cavalerie n'avaient droit qu'à la moitié 
des vacances dans le grade de capitaine , et ik n'étaient pas 
appelés à les remplir selon leur tour d'ancienneté, mais par le 
choix. Ce choix était déterminé au concours , dans une assem- 
blée des officiers-généraux, présidée par le lieutenant-généraU 
et dans laquelle entraient les officiers supérieurs et les deux 
premiers capitaines du régiment. 

Dans Finfanterie et dans la cavalerie , à l'exception des ré- 
giments de hussards et de chasseurs, les ileutenans parvenus 
par les grades n'arrivaient qu'à la commission de capitaine > à 
moins qu'tk ne se distinguassent à la guerre. 

Dans rinfanterie, les lieutenans en premier parvenaient > 
par ancienneté, à l'emploi de capitaine en second. 

Les sous-lieutenans montaient, par ancienneté, dans tou- 
tes les armes , aux emplois de lieutenant en second et de lieu- 
tenant en premier. 

Les sous4ieutenans en pied étaient nommés alternative- 
ment, la moitié par sa majesté, et l'autre moitié sur la présen- 
tation des colonels. Le roi se réservait la nomination des sous- 
lieutenans de remplacement. Les cadets étaient nommés sur 
la présentation des colonels^ ainsi que les sous-lieutenans pris- 
dans la classe des sous-officiers. 

Â ces règles sur ta nomination des emplois militaires en. 
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rait aujourd'hui^ que beaucoup de coq» proposaient, dans 
les mêmes remontrances , à l'égard des sous-officiers et des 
offiders de cette classe , des dispositions contraires à la mar- 
che si rapide de Topinion ; mais ils furent unanimes à Tégard 
de la noblesse de cour. Les officiers des cinq régimens d'une 
même garnison prouvèrent, dans leur pétition , que ces offi-^ 
ciers de faveur arrivaient au grade de lieutenant-général après 
avoir servi seulement l'espace de dix ans et onze mois dans 
les emplois inutiles de remplacement , tandis qu'il fallait à tout 
autre officier, pour être maréchal de camp^ trente^n ans de 
service actif, semestres déduits -, qu'enfin , les nobles de cour 
coûtaient deux fois plus et servaient cinq fois moins que les 
nobles de province. 

QïL*on me permette cette remarque : depuis la lettre de 
M. le maréchal de Villars au chancelier île France, en 1711, 
jusqu'aux doléances présentées en 1 789, les funestes effets de 
cette révoltante injustice ont été signalés sans cesse par tous les 
militaires éclairés ; mais toujours ils le furent inutilement^ Il 
en était de même pour un grand nombre d'autres points qui 
contrariaient également et l'esprit et les intérêts des troupes 
du Roi. C'est ainsi qu'on doit expliquer comment , à la révo- 
lution^ elles partagèrent l'effervescence publique; on doit at* 
tribuer aussi à ces mêmes motifs notre opposition au retour 
de toutes causes semblables de mécontentement et d'insubor- 
dination. 

Comité de la guerre. (1 789). 

Le comité militaire de l'assemblée constituante, qui succéda 
au conseil de la guerre , fît, par l'organe de M. le vicomte de 
Noailles, son premier rapport sur l'avancement militaire, 
rapport dans lequel le comité s'exprime ainsi sur les plainte» 
dont il vient d'être parlé : a Nous avons pris pour guide de 
yf nos ré&exions les observations pressantes qui nùiss sont par^ 



ItlUTAllLE. %g*j 

9 Venues sur raueien ordre , ^ nous les avons étudiées avec 
)f le plus graad soin , parce que nous avons cru y reconnaître 
» Tesprit de tous les corps qui composent Tarmée. Toutes les 
» plaintes portent généralement sur les mêmes objets^ partout 
» Ton cite l'abus du pouvoir, la faveur et l'arbitraire , à la 
» place des droits que donnent les bons services et Tancien^ 
» neté. Les demandes des troupes sont justes et mode- 
» rées, etc. , etc. » 

Il faut lire ensuite les rapports et les discours prononcés à 
la tribune par le ministre comte de la Tour<lu-Pin, par 
MM. de Bouthilliers , deBroglie, de Jarry, de Lameth, de 
Lianoourt, de Montmorency, de Menou, deNoailles, et au- 
tres membres du comité de la guerre, ou militaires députés : 
alors il est impossible à l'esprit le plus opposé aux change- 
mens qui se sont opérés d'élever aucun doute , de présenter 
aucune objection sur la légitimité et l'importance de réformes 
si unanimement réclamées. Aussi le ministre de la guerre et 
les membres du comité militaire insistèrent-ils pour qu'une loi 
fixât les règles de l'avancement, en faisant respecter le principe 
de l'ancien neté; pour qu'une loi sur la discipline arrêtât l'ar- 
bitraire, et pour que la destitution ne fût plus prononcée que 
par un jugement : enfin , le comité de la guerre proposa que 
même la cassation des sous-officiers ne fût infligée qu'en vertu 
de formes légales. (Rapport de M. le marquis de Bouthit* 
lîers.) 

L'assemblée constituante rendît , sur ce dernier rapport, la 
première loi sur 4es bases de la discipline militaire^ loi qui 
institua dans les régimens les conseils de discipline. Après avoir 
entendu le mémoire de M. le comte de la Tour-du-Pin , et 
discuté les rapports faits au nom du comité de la guerre , par 
MM. le vicomte de Noailles et le chevalier de Lameth , elle 
arrêta, sur l'avancemeat , les dispositions suivantes. 
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Les sous-officiers étaient choisis sur une liste composée 
d'après le suffrage du grade immédiatement supérieur. Le 
capitaine prenait trois sujets sur cette liste , et les présentait 
au colonel , qui faisait son choix. 

Les sous-Iieutenans étaient nommés , les trois quarts au 
choix du roi , après un concours ; Tautre quart était donné 
aux sous-officiers^ alternativement, à Tandenneté et au choix ; 
le choix était fait par les officiers. 

Les lieutenans et les capitaines étaient nommés à Tancien- 
neté. 

Les lieutenans-colonels et les colonels Tétaient, deux tiers à 
Tancienneté , et un tiers au choix du roi sur chaque arme. 

Enfin ^ les maréchauxKle-camp et les lieutenans-généraux 
étaient nommés , moitié à Tancienneté, et moitié au choix du 
roi* 

En 1791 et 179^9 des décrets ajoutèrent à cette loi quel- 
ques dispositions de circonstance. 

Pendant la résolution , le consulat et l'empire. 

Le 21 février 1793, une loi , née du désordre général, livra 
les emplois, partie à Télection de tous les individus d*un corps, 
y compris les soldats ^ partie à Tancien neté des services effectifs '• 
Les deux tiers des emplois étaient donnés à ce genre de choix, et 
Tautre tiers à Tancienneté , excepté celui de colonel , toujours 
dévolu à Tancienneté , et celui de caporal , abandonné au choix 
des soldats de la compagnie. Les généraux étaient nommés , 
un tiers à Fancienneté , et les deux autres tiers au choix du 
ministre de la guerre. 

' Il est piquant de remarcper que Tidée de donner toutes les places à la 
nomination des soldats soit due à un capucin (Chabot), qui en fit la motion 
au club des jacobins, très-peu de temps avant la promulgation de la loi. 
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Le 3 avril 179$ ( i4 germinal an 3), une loi restreignit ce» 
tumultueuses et dangereuses élections. Pour la nomination 
d'un caporal au choix de la compagnie , les caporaux rédui- 
saient à trois les six candidats présentés \ les sergens choisis- 
saient* 

Pour la nomination d'un sous-officier au choix , les ca- 
poraux présentaient six candidats, les. sous-officiers en pre- 
naient trois sur cette liste, et les sous-lieutenants choisissaient. 

Les officiers de compagnie étaient nommé» , un tiers à Tan- 
cienneté , un tiers au choix, un tiers à la nomination du corps 
législatif. Ce choix avait lieu d'une manière analogue à celle 
prescrite pour les sous-officiers. 

Les emplois de chefs de bataillon au choix étaient Tobjet 
d'une élection de trois candidats, faite par le général de bri- 
gade , le colonel et ies autres chefs de bataillon. Le procès- 
verbal en étaût remis au général de divjsioi^ , qui l'adressait au 
ministre. 

Les emplois de colonel étaient dévolq» à Tanciennetë dan» 
chaque corps. La cavalerie suivait let mêmes procédés. 

Les emplois d'officiers-généraux étaient à la nomination du 
corps législatif, sur la présentation du comité de salut public 
et du conseil exécutif. 

A mesure que Tordre se rétablit dans nos armées, ces dis- 
positions cessèrent, pour la plus grande partie , d'être exécu- 
tées, sans que néanmoins la loi fut abrogée. Elle subsista 
même de cette sorte sous le consulat et sous l'empire, bien 
que, par la constitution de l'an 8 , le premier consul se fut 
réservé la nomination des officiers , mais , comme il fallait tou«- 
jours des règles pour l'avancement , il ne réforma pas des dis- 
positions dont aucun commandant de corp n'aurait voulu ré- 
clamer l'exécution , et qui , le dispensant de tout autre sur le 
mémeobjet^ l'affranchissait de toute règle comme de toute gène. 
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et le laissait ainsi entièrement libre du choix et du sort des 
officiers de ses armées. Si , à la faveur d'une guerre conti- 
nuelle , il put prolonger cette absence de toute disposition lé- 
gale sur Tavancement , et s'en servir autant pour exciter au 
sacrifice de la vie qu au dévouement à sa personne , il est éga- 
lement vrai de dire qu^elle ne laissa de garantie réelle ni aux 
services ni au mérite : qu'elle blessa des droits honorables ; 
qu'elle permit sans mesure des avancemens prématurés ; et 
que, quelle que fût leur distinction , elle le mit à même de re- 
pousser des hommes qui n'eurent d'autres torts que celui de 
ne pas s'abaisser assez devant sa puissance '. 

Depuis la restauration. 

Ainsi, depuis cette loi de 179$ jusqu'en 1818, l'avance* 
ment n'avait été réglé ni dans ses bases, ni dans sa progres- 
sion; car l'ordonnance du 5 juin 1816, qui accorda, pour 
cette fois seulement, deux sous-lieutenants dans la ligne et trois 
dans la garde aux sous-officiers, n^établissait aucune disposition 
pour l'avenir. 

« 
Ministère de M. le maréchal Goui^ionfSaint-Cyr» 

Le 10 mars 1818, parut la loi, et le a août de la même an- 
née l'ordonnance qui nous régissent encore. Cette loi exige 
deux ans de service pour être sous-officier; deux ans deser* 
vice comme sous»o(ïicier, ou le même temps à une école mili- 
taire , pour être sous-lieutenant. 

Elle assure le tiers des sous-lieutenances aux sous-ofSciers ^ 

* Quelques décisioas tranaitoires^ pouf exiger plus ou moins de serrioe 
des sous-officiers et des officiers inférieurs que Télection ou le choix des cheh 
appelait à de nouveaux grades, ne changèrent rien à cet état de choses. 
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elle donne à Tancienneté les deux tiers des grades de lieute- 
nants, de capitaines , de chefs de bataillon ou d'escadron , et 
de lieutenans-colonels. 

Elle fait choisir les majors parmi les capitaines employés 
comme trésoriers, comme ofBciers d'habillement et adjudants- 
majors; les trésoriers et officiers d'habillement, parmi les 
sous-officiers; et les adjudans-majors, parmi les officiers qui 
auront été adjudans, sergens-majors ou maréchaux-des-lo* 
gis-chefs. 

Cette loi yet&t encore qu'en temps de paix nul officier ne soit 
promu ^ un grade ou emploi supérieur, s'il n'a servi quatre 
ans dans le grade immédiatement inférieur. 

Enfin , par son ordonnance d'exécution, le roi a décidé que 
les emplois à son choix seraient remplis par des sujets qui au- 
raient été l'objet des rapports spéciaux des inspecteurs-géné- 
raux au ministre de la guerre. 

Cette loi, qui, ^lon l'expression de la chambre des pairs, 
dans son 'discours au roi , était vivement désirée par la va^ 
leur française ^ n'a pas, il est vrai, toute la perfection dont 
elle est susceptible, mais elle a du moins consacré les bases 
les plus raisonnables que l'on eût encore posées sur cette ma- 
tière. Néanmoins elle a été, elle est encore l'objet de sérieuses 
controverses. 

On a soutenu que l'avancement militaire n'était pas du do- 
ii^ajine de la loi ; que cette forme attentait également à la charte 
et à la prérogative royale v que de telles dispositions ne pou- 
vaient être réglées que par des ordonnances. 

Cette opinion; a été attaquée et défendue tour à tour avec 
persévérance et talent; on a tout dit sous le rapport du plus 
o« moins de çonstitutionBalité de la loi et de la prérogative 
royale* Il eti dooiç wperflu de revenir sur ces débats; mais 
pour éolairev^ sous d'autres rapporta», cette importante discus- 
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sion au moment où elle semble devoir être renouvelée, il 
n'est peut-être pas inutile de rappeler quelques faits , de dé- 
velopper certaines conséquences qui n'ont été qu indiquées, 
d'en présenter d'autres qui ont été négligées ou inaperçues|, et 
de comparer les effets de l'anden système que les uns revendis 
quent , av^c ceux du nouveau que les autres défendent. 

Lorsque Louis XIV fonda Thôtel des Invalides , lorsque 
Louis XV rendit le noblesse aux militaires que distinguaient 
de longs et honorables services , et lorsqu'il établit l'Ecole mi- 
litaire, ces monarques firent revêtir ces disposi^ons, émanées 
de leur pleine puissance , de la sanction ou de la forme des 
lois , par Tenregistrement et le dépàt en parlement , afin que 
ce fût chose stable et ferme à toujours. S'ils crurent devoir 
en agir ainsi , ce fut évidemment pour préserver de l'instabi- 
lité des ordonnances ces témoignages de leur munificence pour 
les vieux militaires de tous les rangs et pour la jeune noblesse 
privée de fortune. Aujourd'hui, le Roi, après avoir prononcée 
lai-même qu'i'/ veut que les dispositions de la charte qui 
appellent indistinctement tous les Français aux grades et 
aux emplois ne soient pas illusoires y et que le soldat n'ait 
d'autres bornes à sa carrière que celle de ses talens et de 
ses sernces , imite ses augustes aïeux en faisant donner à ses 
bienveillantes dispositions le caractère des lois , pour les ga- 
rantir de la variabilité des ordonnances. 

Si ces rapprochemens et tout ce qui a été dit à la tribune 
pour démontrer que la prérogative royale n'était pas blessée 
par ce mode légal de la manifestation des intentions de Sa 
Majesté , ne convainquent point les personnes qui ne parta- 
gent pas cette opinion, du moins doivent-elles céder à la 
démonstration que le mode des ordonnances n'a satisfait au- 
cune des armées françaises , et à cette vérité de tous les temps, 
que des armées mécontentes mettent en péril la monarchie!...; 
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En effet, on est forcé de reconnaître que c'est sous ce ré- 
gime exclusif des ordonnances que des ministres ont pu à leur 
gré organiser , réorganiser , bouleverser même les troupes ] 
que (( chacun d'eux , embarrassé par les profusions de son pré- 
» décfssseur, assailli lui-même de toutes parts, s'est tu en- 
» traîner dans. les mêmes inconséquences^ qu'aucun na eu la 
» prudence , la volonté ou la force de prévoir l'avenir , ou 
)) d'arrêter un désordre dont on ne peut sortir que par une 
» réforme générale *• C'est sous ce régime que M. le maréchal 
de Broglie a pu écrire que <( nous sommes le seul état de l'Eu- 
» rope, et du monde peut-être , où l'ordre arbitraire s'exerce 
» sans modification et sans exception ; )> que des colonels sans 
expérience étaient placés à la tête des corps; que celte affli- 
geante distinction des deux noblesses repoussait des grades 
importans le vrai mérite et les services ; que les sous-officiers 
et les officiers sortis de leurs rangs étaient tous condamnés à 
d'obscurs services ^ qu'on faisait germer le mécontentement 
dans le cœur des soldats^ en introduisant et surtout enpej'pé- 
tuant cette punition anti-française des coups d^une arme dont 
ils ne "voulaient connaître que le tranchant. 

Cet état de choses amena des désastres à la guerre , bannit 
toute émulation , comprima ce dévouement et cet amour que 
l'officier et le soldat français portaient au dernier degré à nos 
Rois, donna naissance, durant la paix, à tous ces ouvrages 
militaires et politiques ^ qui signalaient à l'Europe comme à la 
France , tant de vices et tant d'abus dans notre état militaire. 
Il produisit, en 1789, les réclamations unanimes des officiers 
aux états généraux , avec leur demande formelle que ce qui 
concernait l'organisation, le personnel^ la discipline, fût ré- 
glé par des lois 5 et, pour dernier résultat , il fit éclater , en 

* Examen critique du militaire français, par M. le baron de B***, 1781 . 
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1790 et 179I9 la rébellion des sous-officiers et des sdldats. 

Sous Vempire , où Tégalité des conditions régnait générale* 
ment, oii le baptême du sang ennoblissait et couvrait tout , où 
une guerre dévorante reproduisant sans cesse des vacances dans 
tous les grades, faisait prodiguer l'avancement, l'instabilité 
de la carrière militaire n'en n'inquiétait et n'en décourageait 
pas moins beaucoup de chefs et d'anciens officiers , et , ainsi 
que Ta exprimé à la tribune des députés, un sage et éloquent 
orateur", le premier échec porté à nos armes vint de hzfa^ 
veur , lorsquelle se mêla à nos drapeaux. 

Depuis la restauration , que d'ordonnances ont créé et dé- 
truit presque les mêmes dispositions ! que d'empressement de 
la part de chaque ministre à repousser les choix et les projets 
de son prédécesseur! que de changemens ruineux dans les 
uniformes , dans l'administration et dans le personnel ! que 
d'exceptions dans l'exécution des ordonnances!.... situation 
extrême , et qui serait empirée sous des rapports graves , si la 
loi d'avancement ne fût pas venue restreindre des prétentions 
pour lesquelles une armée d'une million de soldats et un bud- 
get quintuple auraient été bientôt insuffisans. 

Le tableau abrégé de ce qui s'est passé sous les trois époques 
que je viens de parcourir devrait suffire pour prouver que 
l'intérêt le plus puissant de la monarchie exige que l'avance- 
ment et la pénalité militaires ne soient pas abandonnés aux 
effets des ordonnances. J'ajouterai que les autres affaires de la 
guerre devraient être également préservées de cette frénésie 
de changement , de ce malaise d'amour propre , de ce besoin 
d'innovation qui tourmentent les ministres dès leur avènement, 
et jusqu'à ce qu'ils aient pu substituer leurs propres idées à 
celles de leur prédécesseur, ce qui fait qu'un changement de 

' M. de Gourvoisier. 
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Yni&istre de la gœrre éijaiTaut , en France , à un changement 
dé règne ; que le plus capable d'entre eux ne pourrait asseoir 
aucun ordre r^;nlier ni stable ; et que les intentions du Roi, 
ainsi que les principes de son gouvernement , sont remis en 
question à chaque changement de ministre!.... Que serait*<:e 
encore , quant au personnel , si les prédilections ou les haines 
des ministres , si la faiblesse de la plupart à senrir les passions, 
n étaient un peu contenues par la loi dont il s'agit, puisqu'ils 
disposent à leur gré et de la faveur et de la défaveur du sou«> 
verain?.... Os peuvent , en effet, non-seulement entraîner Sa 
Majesté dans leurs propres opinions et dans leurs préférences ; 
mais , en outre, ils peuvent faire , en pleine paix, des promo- 
tions dans les grades les plus élevés ^ les faire tout à la fois 
nombreuses et composées de manière à ce que leurs protégés , 
quelquefob très-jeunes , passent moins aperçus. Us sont libres 
même de donner de Tavancement hors des cadres , pendant la 
guerre la plus courte , à des militaires restés dans Tintérieur. 
Bien plus, ils écartent à volonté du service ou y rappdlent 
ceux que des ordres du Roi ou des décisions des ministres pré- 
cédens y avaient maintenus ou en avaient éloignés; ils s ap- 
puient, à cet égard, sur leur plus ou mmns de «mfianoe dans 
les opinions politiques; moyen infaillible de nuire en beaucoup 
de conjonctures, bien que des faits de notoriété publique 
constatent le plus souvent Terreur ou Tinjustice de si graves 
préventions. Cette puissance absolue des mimsties , à laquelle 
leurs bureaux ont fréquemment une grande part^ ra^ieUe na- 
turellement à la pensée ce que M. de Malesherbes exprimait au 
vertueux Louis XVI, à propos des lettres de cachet : PersomÊc 
ftepeiU se flatter d'être assez grand pour braver k ressenti- 
ment Sun ministre j et personne n'est assez peiii pour er&f^. 
perà celui d*un commis. 

Ainsi , pour enlever aux ordonnantes cette fragiBlé qui les 
TOMB XXI. ao 



3o6 DE liUvAMCEMENT 

dëcrédite , et pour délivrer Tannée française de œt arbitraire , 
qui la fatigue et Tagite depuis plm d'un siècle, ce n'est pas 
assez de la loi du lo mars 1818, il faut d'autres moyens en- 
core : il s'en présente deux^ qui, bien que différens, seraient 
également efficaces : le Roi en est le maître , et l'expérience les 
a justifiés à Vienne et à Londres '. 

D'après les considérations' successivement présentées dans 
cet écrit, j'ose croire superflu de discuter davantage jusqu'à 
quel point la prérogative royale est affectée ou respectée, parla 
eonverslon en loi de l'état des intentions de Sa Majesté sur 
l'ayancetnent militaire. Mais je ne puis me défendre de faire 
observer que si cette loi a été attaquée par des bommes qui 
sincèrement ont cru y trouver des atteintes portées à la dignité 
et à la puissance royale-, que si beaucoup de ses adversaires, 
et notamment ceux qui , par profession , étaient en droit de 
l'apprécier , ont applaudi , en combattant son mode , aux prin- 
cipes qu'elle proclame ; il faut convenir aussi qu'elle a été 
critiquée par des hommes qui n'abordent que superficielle- 
ment les plus importantes questions ^ par des bommes que 
rien n'a pu amener à comprendre que le temps où l'on arri- 
vait sans service aux emplois dé colonel était passé-, et par 
d'autres qui espéraient que leurs enfans parviendraient aux 
grades les plus élevés , plus vite par la faveur que par un ordre 
légal. Elle l'a été encore par des hommes qui l'ont signalée, 
même dans des écrits imprimés , pour être seulement favora- 
ble aux riches , aux privilégiés et au pouvoir royal ^ comme 

* A Vienne, c^est nn conseil aulique dirigeant; à Londres , un prince du 
sang , génér&lissime. Sous le ministère de M. le duc de Richelieu, on avait 
projeté de prendre ce dernier parti : je crois avoir démontré alors, et je n'^ai 
pas sans doute été le seul , que cette disposition était indispensable , et qu^il 
est facile de' la concilier avec la responsabilité des ministres et Pinviolabilité 
du prince. * , 
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d'autres ont attaqué à la tribune Tordonnance sur le semée 
intérieur, parce qu'elle prescrit une obéissance ayeUgle aux 
ordres des chefs , et qu'ils trouyent qu elle est dans de» 
termes qui ne vont pas à notre régime constitutionnel , alors 
qu'on lui reprochait, d'un autre côté^ d'affaiblir l'autorité des 
chefs; et d'être rédigée dans un esprit libéral ■• Enfin, cette 
loi a été critiquée et elle le sera , comme l'ont été et le seront 
toujours en France les actes de l'autorité , parce qu'il est du 
earaotère national de fronder sans cesse, comme*de censurer et 
d'attaquer quiconque est appelé à servir la chose publique, 
et qu'en définitive nous mériterons constamment cette belle 
apostrophe : <( Nation inexplicable dans ses mouvemens!.... 
» elle soutient le lendemain les abus qu'elle a proscrits la veille; 
r> elle provoque les réformes par ses déclamations , et quand 
» elles se font , elle les interrompt par ses clameurs : elle ne 
ik \eut enfin le bien que par saillies, et elle ne permet jamais 
« qu'il se CMisolide ou s'achève. » 

Je passe à l'examen des principaux articles de la loi, pour 
répondre aux attaques dont ils ont été l'objet, et calmer, dans 
ses adversaires , des alarmes réelles ou feintes, mais toutes 
sans fondement, ou signaler des prétentions qu'aucune règle 
ne saurait satisfaire. Je dirai ensuite , avec la même sincérité , 
qu'elles sont, selon moi, les modifications que cellfi loi 
eût pu recevoir, sans nuire aux principes sur lesquels elle est 
fondée. 

AVANCEMENT DES SOUS-OFFICIERS. 

On a prétendu qu'il fallait assurer aux sous-officiers moins 

> Montaigne observe que ceux qui restent impartiaux dans les guerres 
civiles sont regardés comme Guelfes par les Gibelins et comme Gibelins par 
les Guelfes. 
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du tiers des sous-lieutenances ; que le roi attrait dû rester 
libre d'étendre ou de restreindre à son ffré le nombre des em- 
plois qu'il aurait jugé à propos de leur accordeir^ona cité, à 
Tappui de cette opinion, Tordonnance instantanée du 5 juillet 
1816. Qui ne voit que c'eût été ramener le défaut de garantie 
de l'ancien ordre de choses , et oublier les dangers .dont il im- 
porte de prévenir à jamais le retour?... 

^u sortir d'une révolution qui a eu pour principal objet l'é- 
galité des charges et des rangs , et n'admettait d'autres droits 
que ceux acquis par les services^ après vingt ans de gu^res, 
dans lesquelles tant de succès ont été obtenus par des honunes 
qui ne devaient qu'aux champs de bataille leurs grades et leur 
illustration ^ avec un mode de recrutement qui fait à tous les 
Français une loi du service militaire ; dans un temps où rinsr- 
truction et l'aisance se trouvent dans toutes les classes, était-il 
proposable^ lorsque la restauration ellennéme avait achevé de 
sanctionner les droits des sous-officiers , de les faire rentrer dans 
leur ancienne condition?... ]N 'était-ce pas d'aillëturs de la part 
de sa majesté , un acte de haute et bonne administration , que 
de favoriser à la fois la meilleure composition de ses troupes et 
l'exécution de la loi de recrutement , ce palladium de l'indé-: 
petidance de la monarchie française ; loi dont le mode doit ré- 
sister à tous les changemens et améliorations dans ses disposi- 
tions de détails ?* . N'était*ce pas un acte de justice distributive, 
d'ouvrir un débouché à cette jeunesse vouée aux armes, et 
qui ne peut entrer aux écoles militaires , soit par la surabon- 
dance des candidats , soit par le défaut de fortune, et d'encou- 
rager les sous-officiers à continuer leur carrière , en donnant 
un but à leur émulation et à leurs longs services?... N'était-ce 
pas , enfin , un acte de prévoyance de sa majesté d'éloigner 
pour jamais la méfiance et le mécontentement de cette classe de 
militaires , la plus utile pendant la paix et pendant la guerre , 
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«^ la plus redoutable dans les commotions politiques, alors sur- 
tout qu'elle n^a pas d'avenir ?. . . 

AUCIEICNETÉ. 

On a prétendu, même à la tribune, que si Tancienneté as- 
surait des grades , ce serait Tancienneté qui lés conférerait et 
non le roi. Pour renverser une telle opinion , it suffisait de ' 
proposer à ses auteurs de tracer une ordonnance d'avancement 
dans laquelle l'ancienneté ne serait plus un titre, un droit né- 
cessaire , et ne formerait pas la préférence, toutes choses égales 
d'ailleurs. 

D'autres orateurs , plus modérés dans leur opposition au 
projet du ministre, auraient voulu conserver les droits de Tan- 
cienneté pour les deux tiers des grades inférieurs , mais qu'elle 
n'en donnât aucun aux emplois d'officiers supérieurs. U ne or- 
donnance de 1654 prouve que Louis XIV, alors qu'il prit en 
personne le commandement de ses armées, y trouva l'avance- 
ment livré à l'arbitraire , et que les colonels avaient dans leurs 
corps des capitaines et des lieutenants qui n^étaient pas nom- 
més par sa majesté : quoique ce grand roi descendit aux plus 
minces détais militaires , il ne crut pas pouvoir plus sûrement 
détruire les passe-droits et entretenir l'émulation qu'en assu- 
rant l'avancement à l'ancienneté dans beaucoup de grades. Les 
exceptions furent rares jusqu'à la fatale époque de ses défaites 
et de la vénalité , et ne furent maintenues que pour la noblesse 
de cour, qui arrivait si prématurément à la tête des corps. De- 
puis, l'ordre du tableau a été respecté généralement pour tous 
les grades inférieurs à celui de colonel. 

J'ai fait voir que l'ancienneté constituait le droit exclusif 
aux emplois de cbefs de bataillon , et que , quand ce dernier 
grade n'existait pas titulairement , ses attributions passaient au 
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d'exclusion. Observons encore que les tours au choix assurent 
à la faveur tout ce qu'on peut raisonnablement lui accorder. 

En dernière analyse, comment Fancienneté qui confère de 
droit le commandement en Tabsence du titulaire , et qui dan» 
les conjonctures les plus graves, à la guerre paV exemple, an 
milieu du combat, dans une place assiégée, depuis le simple 
soldat jusqu'au maréchal de France , appelle à l'exercice im* 
médiat de l'autorité celui que l'ancienneté en investit ^ com- 
ment, dis-je, cette prérogative, si sacrée que nul n'oserait la 
méconnaître, si indispensable que jsans elle l'action du comman- 
dement serait tout-SHcoup interrompue , pourrait-elle tout à la 
fois conférer le commandement et cesser d'être un droit quand 

il s'agirait de devenir titulaire? Ce serait une choquante 

et inexplicable contradiction! 



DU CHOIX. 



Les choix de sa majesté, renfermés dans le travail des offi- 
ciers généraux et du ministre de la guerre , présentent un 
mode que les contradicteurs de cette loi condamnent, comme 
blessant les droits du trône i. 



■ M. Bertrand de Molleville, ce ministre dont on ne peut contester ratta- 
chement inyariable à notre ancienne constitution, était d^une opinion abso^ 
lument opposée. Voici comme il s^explique dans ses Btémoires, 3« volume , 
page 399^ et suivantes : « L^intrigue et la faveur avaient la plus grande part , 
» non-seulement dans la nomination des emplois, mais même dans le choix 
» des ministres, parce que le roi n^avait aucun moyen de bien apprécier les 
» candidats. (Test de là qu^est venue cette rapide succession de manivaist mi- 
» nistres, et à la fin la totale dissolution du gouvernement. Cest un des 
» plus dangereux abus que la faiblesse du gouvernement ait laissés s'insi- 
» nuer dans notre antique monarchie, et la révolution actuelle eu est la fa- 
» taie conséquence. 

« Il serait aisé de prouver que le moment de son explosion a été' celui où 
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Cette sortedUntervention des généraux n'est pas nouvelle 
dans la monarchie française. J'ai fait voir que , lorsque le droit 
de Fancienneté était enlevé à un officier, et chaque fois qu'elle 
n'a pas été le seul mode d'avancement, le choix du roi avait 
eu lieu parmi les candidats présentés par un conseil d'examen, 
et que ce conseil était présidé par un officier-général; et qu'en- 
fin, d'après l'ordonnance de 1788, le choix des lieutenans- 
colonels et des majors était l'objet de l'examen des inspecteurs- 
généraux , discuté ensuite par le comité de la guerre. Dans 
toutes. les monarchies, le choix est soumis à des conditions 
semblables ou analogues , par la raison très-simple que cela ne 
peut se faire autrement. Frédéric, ce roi guerrier et absolu, 
qui vivait au milieu de son armée , travaillait directement ayec 
ses inspecteurs-généraux. 

» tous les offices de Tëtat étaient remplis par des êtres incapables. Mais* ces 
» abus u^êtaient point inbérens à sa constitution : ils lui étaient, au contraire, 
» si étrangers que, jusqu^à la fin du quinzième siècle, la place de chancelier de 
» France était nommée par le roi sur une liste de trois personnes , formée 
fe par tous les délégués des cours souveraines du royaume. Dans chacune 
» de ces ooars , la place de président était nommée par le roî , sur une liste 
» de trois personnes choisies par les membres eux-mêmes, 

» Il aurait été fort aisé de rétablir cette forme, même de la perfectionner, 
» en rétendant à toutes les charges avec les gradations nécessaires. Une pa- 
» reiUe marche, sagement conduite, eût présenté à tous les gens de mérite 
» Tespoir d'arriver aux premières places sans autre recommandation que 
» leurs talens et leurs vertus. 

» Si la loi qui aurait établi cette utile réforme eut été faite sur la demande 
> des état-généraux, réputée irrévocable, et jurée solennellement par nos 
» rois à leur avènement au trône,, le ministère aurait toujours été rempli 
» par des hommes les plus capables, et tous les emplois occupés par des gens 
» habiles et intègres. 

Il fiiut détruire les assertions de M. de Molleville, et nier la révolution, 
pour ne pas reconnaître toute la sagesse des dispositions qui garantissent au- 
jourd'hui les droits des individus et la bonté des choix du soDrernn, ainsi 
^e la nécessité de consacrer ces dispositions par nneioi. 
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Le moyen ({ue les généraux soient étrangers au clibix du 
Hol!«». Quels intennédiaires plus naturels et plus légitimea 
imaginera'^t-on pour éclairer Sa Majesté et soii ministère?.... 
D(es covunts dédderont-ik du sort des officiers de tous grades^ 
en établissant , seuls, les listes des candidats? car il en faut, à 
moins qu on né prétende que le Roi connaisse par lui-même 
et as8e£ bien les officiers de son armée pour désigner celui qui, 
à Finstant précis de la vacance, méritera le mieux la placer 
ou qu'on ne veuille que la totalité des promotions ne soit Tir- 
révocable apanage du petit nombre des officiers qu'il est pos- 
sible que le Roi connaisse personnellement ^... ou bien encore 
que la présentation des colonels soit exclusive et placée sans 

intermédiaire sous les yeux de Sa Majesté ^^ j^ dis sans 

intermédiaire, parce qu'en récusant les généraux , il faut bien 
récuser le ministre , qui n'aurait plus , dans ce système, qu'à 
présenter la liste des propositions des colonels; et quel avis 
pourrait-il donner?..,. Une opinion motivée, qui ne serait 
appuyée sur aucun rapport officiel , ne pourrait être fondée 
que sur des renseignemens clandestins, à moins qu'on ne pré- 
tendit encore que le ministre put avoir par luir-méme la con-* 
naissance des talens comme de la conduite journalière de 
chacun des officiers de l'armée! Maïs si au contraire Sa Ma- 
jesté entend être amplement et sûrement informée des titres 
que les ims.et.les autres ont à sa bienveillance et à sa confiance ; 
si elle veut maintenir dans la subordination les chefs comme 
les iirférieurs^ si elle veut que tous aient une égale émulation; 
si elle veut les préserver des effets des cotteries de régimens , 
des préventions, des préférences, des faveurs imméritées, et 
des conséquences de cette politiq^e malentendue de beaucoup 
de colonels, qui leur fait écarter tous ceux que distinguaient 
leurs prédécesseurs; si le Roi veut enfin ne pas abandonnera 
l'opinion et au jugement d'un seul des rapports qui intéres^ 
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sent rhonneur et Tëtat de ses officiers , on compixsndra com- 
ment il est amvé que Sa Majesté ait assujetti les propositions 
et rinfluence nécessaires des chefs de corps à un examen im- 
partial, par conséquent à une autorité en dehors des régimens. 
Maintenant, si celte révision des propositions ou des opi- 
nions des colonels parait aussi juâte envers les individus qu*cH6 
est sage et bienveillante de la part du Roi , par qui cette révi- 
sion sera-t-elle exercée ?.... Sera-ce par les inférieurs des colo* 
nels , ou bien par le cabinet de Sa Majesté , ou par les bureaux 
du ministre, au moyen d'informations détournëes et particu- 
lières!.... Si cela n*est pas admissible, si cela serait plus dan- 
gereux pour le service du Roi et plus pénible pour les officiers 
que ne le serait Tabsence de toute garantie , il faut donc que 
les généraux placés ou envoyés près des régimens soient dé- 
positaires de la confiance du Roi , à Tégard des nominations, 
comme ils le sont déjà dans des intérêts d'une bien autre im^ 
portance , tel que de lui répondre de la fidélité de ses troupes, 
de la tranquillité de ses provinces et de Fhonneur de ses armes ! 
Et d'ailleurs , comment prétendre que Ton puisse rompre la 
chaîne qui lie tous les élémens d'une bonne armée ^ que les 
généraux inspecteurs instruisent, disdpKoent, punissent, 
mènent an combat les troupes, et qu'ils soient étrangers à 
l'honneur et aux intérêts des officiers ; qu'enfin le Roi relire 
sa confiance, parce qu'en récompensant un colonel , il l'a fait 
officier général?.... Ce système de rejeter l'intervention des 
généraux dans les choix de Sa Majesté est si absolument op- 
posé à ce qui a toujours eu lieu avant et depuis la révolution 
et tellement déraisonnable, qu'il faut croire qu'il est le produit 
Jtune opinion de circonstance et non d'une opinion de prin* 
dpe. 
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DE hk COHDIXION DES QUATRE tMS DE GBADE. 

Les qiuUre aoa de grade sont U dernière sûreté que le Roi 
a voulu donner contre les abus de la faTeur : précaution d'au- 
tint plus urgente, qu'on venait de voir arriver au comman- 
dement des corps quelques jeunes gens qui n'avaient aucun 
service préalable; d'autres qui n'avaient exercé que des em- 
plois tellement subalternes , qu'ib ne pouvaient avoir acquis 
Texpérience et les droits nécessaires. Les àrconslances et l'ab- 
sence de toutes dispoûtions légales sur tes promotions avûent 
permis cette infraction et beaucoup d'autres du même genre 
aux principes qai doivent toujours régir une armée , infrac- 
lions au renouvellement desquelles Sa Majesté a voulu désor- 
mais opposer cette obligation d'avoir servi un temps déterminé 
dans un grade, pour être en droit d'en occuper un plus élevé. 



L'obligation des quatre ans de grade et quelques autres dis- 
positions de la loi ne paraissent rigoureuses que parce qu'on 
compare la rapidité de l'avancement que precurait une guerre 
générale et destructive à la marche progressive et lente tracée 
pour la paix par la loi nouvelle ; maïs la saine raison ne permet 
Ia •«•«^le qu'entre ce qui avait lieu avant la révolution et ce 
t déterminé aujourd'hui. C'est dans cette vue que j'ai 
ité les règles successives auxquelles l'avancement a été 
1 , et que je crois devoir , pour mieux fixer les idées , 
er succinctement ce qui se pratiquait antérieurement 

Qcienneté était, dans l'infanterie, le seul moyen d'arri- 
X grades de lieutenant et de capitaine; elle l'était aussi , 



dans la cavalerie, pour les gracies de lieutenant et de chef 
d'escadron. 

La chance du choix n'existait pas pour les officiers infé- 
rieurs dans l'infanterie; et si elle se trouvait, dans la cavaleriç, 
en faveur des lieutenans ; c'était seulement pour la moitié des 
vacances dans l'emploi de capitaine, et le tour d'ancienneté 
était perdu pour eux. 

Il fallait vingt ans de service pour être susceptible de la 
majorité, et vingt-deux ans pour l'être de la lieutenance-Hsolo** 
nellcé 

Si le grade de colonel se donnait à neuf ans de service , il 
était exclusivement dévolu à Ja noblesse de cour* 

Seize ans de service comme colonel ou vingt comme lieute- 
nant-colonel étaient exigés pour arriver au grade de maréchal- 
de-camp-, et, dans ce nombre d'années, deux du grade de ma«^ 
jor ne comptaient que pour une« 

Il en résultait que l'avancement le plus rapide pour la masse 
et la* généralité des officiers ne pouvait leur procurer l'état 
d'officier supérieur qu'après vingt ans de service et à l'âge de 
trente-six ans révolus; le grade de maréchal-de-camp, qu'a* 
près quarante-deux de service et à cinquante-huit ans* 

Suivant les règles actuelles, après deux ans passés à l'Ecole 
militaire, tout officier peut devenir officier supérieur à douze 
ans de service et à l'âge de trente ans, et maréchal-de-camp à 
vingt-quatre ans de service et à quarante-deux ans. 

A cette supériorité notable du nouvel ordre de choses sur 
l'ancien , il faut ajouter les avantages qui résultent de la diffé- 
rence du nombre d'officiers supérieurs et du plus ou du moins 
de facilité d'arriver aux grades, les plus élevés. Avant la révo- 
lution, on ne devenait officier supérieur que dans les deux em- 
plois de major et de lieutenant-colonel; ces emplois ne menaient 
point à celui de colonel ; et si quelquefois on arrivait au brevet 
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de maréchaUde-€amp, ce n'était qa'au déclin de la vie. Aussi 
tous nos lieutenans- colonels étaient des hommes âgés; peu 
d^entre eux, pendant la paix, devenaient brigadiers des ar- 
mées, et, pour le plus grand nombre des officiers, Tapogée de 
la carrière militaire était Temploi de capitaine avec la croix de 
Saint-Louis. 

Aujourd'hui il y a des chefs de bataillon; les lieutenans^o- 
lonels fournissent des colonels, et ceux-ci Içs généraux. Ainsi , 
là où il n'y avait que deux chances pour arriver au grade d'of- 
ficier supérieur, il y en a six actuellement : il n'y en avait au- 
cune pour devenir colonel et général ; elles sont aujourd'hui 
établies sans contestation et sans résevr»/' 

« 

Qui donc, hormis les officiers qui, dans Tancieirffégjime, au- 
raient pu aspirer de plein droit au poste decolonel, peut, de bonn» 
foi , alléguer que l'avancement est entravé, revendiquer les an- 
ciens usages et les préférer aux règles nouvelles?. • . Ceux-là me-* 
mes^ si ce telles prétentions pouvaient les occuper aujourd'hui, 
reconnaîtraient^ en établissant avec franchise la comparaison des 
deux modes, que, depuis l'ordonnance de 1788, ils ne pouvaient 
être officiers généraux qu'à l'âge de trente-neuf ans et après 
vingt-trois ans d'un service fictif; que^ s'ils n'en sont plus sus- 
ceptibles qu^à quarante-deuxans révolus et à vingt-quatre ans de 
service réel, ils ont l'immense avantage d'acquérir l'expérience 
du commandement, et de ne plus donner lieu à des plaintes 
aussi universelles qu'elles étaient fondées. En outre, à la guerre, 
n'arrivera-t-il pas toujours, et ne vient-on pas de le voir tout 
récemment encore, que le mérite, le courage et la faveur au- 
ront des chances de fortune indépendantes de l'âge et de la 
durée des services ? 

Mais , après avoir défendu les principes de la loi du 10 mars 
18 18: j'émettrai avec la même franchise mon opinion sur ses 
dispositions particulières. Ma prédilection pour les jeunes of&« 
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ciers d'espérance, et ma confiance dans les^ot&ciers supérteurs 
et généraux dans la force de Tâge^ m^eussent fait demander 
qu on abrégeât les quatre ans pourries grades dont les fonctions 
ont de la similitude avec celles des grades précédons. 

J'aurais exigé quatre ans pour les sous-lieutenans et deux 
seulement pour les lieutenans ; 

Quatre ans comme capitaine , parce que c'est dans cet em- 
ploi qu'on apprend à conduire les hommes, et qu'on s'instruit 
des détails de l'administration. 

Quatre ans comme chef de bataillon ou d'escadron : c'est 
dans le grade de chef de bataillon qu'on acquiert la confiance 
des troupes, qu'on pénètre dans le mécanisme des manœvres y 
et qu'on devient propre aux évolutions de ligne ; 

Deux seulement comme lieutenant-<x>lonel, le grade précé- 
dent n'ayant plus laissé que le besoin de s'exercer à l'usage 
d'un commandement principal; 

Quatre ans dans l'emploi de colonel. 

Il serait résulté de ces modifications qu'à dix ans de service 
et à l'âge de vingt-huit ans, on aurait pu devenir officier su- 
périeur , colonel à seize ans de service , et à l'âge de trente- 
deux ans , et officier-général à vingt ans de service et à l'âge 
de trente-six ans. 

Si l'on remarque que la guerre produit un avancement presp- 
que sans limites, on peut craindre d'avoir un trop grand nom- 
bre de très-jeunes géhéraux et officiers supérieurs. Aussi je 
n'aurais pas admis que , même pour des besoins extraordinaires 
et des actions d'éclat, la règle sur la durée des services 
dans chaque grade fût totalement écartée. Permettre plusieurs 
avancemens dans la même campagne , c'est ne point s'assurer 
de la capacité des sujets*, c'est trop accorder au hasard et à la 
faveur; c'est comprimer l'émulation , plutôt que la répandre , 
l'entretenir et l'exciter. Il eût donc été plus*convenable de 
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maintenir, pendant là guerre, Tobligation de deux années dé 
service ou de deux campagnes actives dans le même grade , ou 
une seulement , si Ton eût servi pendant un an au moins 
dans le grade antérieur. 

Enfin j'aurais désiré qu'on ne donnât à l'ancienneté que la 
moitié des emplois d'officiers supérieurs , qu'on appelât tous 
les officiers indistinctement à Futile emploi d'adjudant-major, 
et qu'on se bornât à assurer des droits à la majorité aux capi* 
taines trésoriers et d'habillement. 

Telles sont les modifications que j'aurais sollicitées si j'eusse 
été appelé à concourir à la formation de cette loi. Elles sont , 
je puis l'avancer, les seules que l'armée elle-même agréerail : 
je ne crains pas d'affirmer encore que toutes autres en seraient 
rèpôussées , comme portant atteinte aux droits et à l'émulation 
de tous; que, de plus , la transformation de la loi en ordon- 
nance y jetteraient l'inquiétude, peut-être le découragement. 

Je n'entrerai point dans les détails de l'ordonnance d'exé- 
cution ] je sais qu'ils ont aussi leurs imperfections. Comment 
d'ailleurs échapper à la difficulté de satisfaire toutes les préten* 
tions et tous les intérêts!... difficulté bien moins grande pour- 
tant qu'au temps où les entraves , dépendant de l'édifice social, 
étaient plus fortes que la volonté du prince. 

Exempt de toutes ces entraves^ le Roi a pu donner à son 
armée cette loi, qui est là conséquence de l'état actuel de la 
nation française, et de son modeindispensaUe de recrutement. 
Elle est tout à la fois monarchique et nationale*, monarchique, 
en ce qu'elle attache l'armée au Roi, en préservant, autant que 
possible , les militaires de tous les rangs de l'arbitraire et dé 
l'intrigue \ en ce qu'elle ne permet pas les obstacles qu'on élè-' 
verait sans elle contre les services et le mérite sans appui ;vna-^ 
tionale, en ce qu'elle appelle tous les Français au service de 
Tétat ^ avec la certitude que dévouement , te mérite et la fidé- 
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Uté , auront leur récompense , abstraction faite d« toute dis-^ 
tinction sociale. 



RÉSUMÉ ET CONCLfSIOK. 

C'est en ménageant et en assurant ainsi tous les intérêts 
que les armées françaises ont fait tant de prodiges pendant 
vingt ans : c'est parce que les intérêts les plus nombreux 
étaient froissés , que ces armées avaient antérieurement si peu 
de consistance , si peu d esprit national , si peu de dévoue- 
ment pour le prince. 

Ces vérités étant contestées à ce point, que beaucoup de 
personnes allèguent que c'est moins le besoin de réformer les 
abus qui, selon elles, n'existaient pas , que l'esprit révolution- 
naire , qui a fait tout changer ou plutôt tout bouleverser dans 
l'état militaire en Fr^ince \ que c'est ce même esprit qui a 
dicté de récentes dispositions législatives pour l'armée , et qui 
s'oppose encore aujourd'hui au rétablissement de ce qui était 
autrefois , j'ai dû pour prouver que je n'ai point tiré mes 
principes de mes préjugés , mais de la -nature des choses i , 
rappeler contre le régime qu'on invoque , i* des ordonnances 
qui avaient pour objet d'en corriger les vices , qui se sont 
néanmoins perpétués \ 'a® des opinions de militaires , pu- 
bliées long-temps avant la révolution ^ 3"^ celles des corps 
d'officiers qui , en 1789 et 1790 , ont réclamé le redressement 
des abus ^ 4" ^^s opinions de ceux qui, chargés d'office de 
l'examen de l'étal de l'armée, ont provoqué et fait prononcer 
les réformes «. 



* Monteaquien. 

* Gomme Tesprit de parti ettvenioore tout , il faut bien faire observer que* 
tous les officiers qui ont signalé ou fait supprimer les défauts de cette orga- 
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M. le maréchal de BrogUe, qui a relevé la gloire de nos arm^ 



nisation faisaient partie de Parmée qui avait à s^en plaindre j que beaucoup 
dVntre eux possédaient les grades les plus élevés ou appartenaient à la haute 
noblesse j que presque tous ont suivi la famille royale dans ses malheurs j et 
qu'yen conséquence , leurs de'clarations sur la réalité et les dangereux effets 
des abus ne peuvent être suspectes , même aux partisans les plus entiers de 
Tancien régime militaire. 

'Dans le coui*s dès anne'es qui ont suivi Torganisation de Tarmée, organisa*- 
(ioB si/improvisée qu'elle a du entraîner forcément à de mauvais choix , des 
réformes ontx'téla suite des inspections générales j elles ont été attribuées à 
des opinions politiques. Cette allégation vague , mais calculée, a permis de 
dire que Tinfluence des gcnérauK inspecteurs était dangereuse en matière 
d^avancement. 

il est exact pourtaqt que les réformes , non plus que les promotions, n'*ont 
pas été préparées , et ne peuvent se préparer, comme quelques personnes 
aiment à le supposer, voici pourquoi. 

Ce n^cst pas pendant le petit nombre de jours qu'un inspecteur général 
peut consacrera un con|)S» qu'on officier montre. sa manière de voir en poli> 
tique, ses ({liai ités ou ses vices, son aptitude pour acquérir de l'instruction , 
ou sa -nullité absolue. Aussi l'inspecteur ne se fait-il une opinion , n'est->i| 
conduit à une enquête , que sur les notes que lui remet le colonel : heureux 
s*!! a le temps et les moyens de les vérifier!... Je le demande à Tesprit le 
pkis 'accimteur : un gcnéral , un ministre même, pourrait- il prendre Tini- 
liative d'une proposition ou d'une décision à l'égard d'officiers qu'il ne con- 
naît pas et qu'il ne voit qu'un instant^ d'officiers dont le colonel et le corps 
ne demanderaient pas ou hlàmenaient le renvoi ou l'avancement? Cela est si 
absolu qu'on ne peut citer aucune réclamation de colonel sur ui»e reforme ou 
un avancemenC proposé par un inspecteur gcnéral. 

Que les officiers dont les colonels ont ainsi provoqué et maintenu la dis- 
grâce se soient défendus en l'attribuant à un prétendu éloignement des ins- 
pecteurs généraux pour les plus infidèles sujets du roi, cela se comprend^ 
ces officiers n^ont fait qite se prévaloir de la disposition des personnes aux- 
quelles ils adressaient leurs plaintes... Mais que des hommes éclairés , des 
hommes d'état , aient cru ou feint de croire à de telles allégations, voilà ce 
qu'en d'autres temps on ne comprendrait pas. Bien mieux ; dans la garde , où 
le concours des colonels, des généraux, des maréchaux , a toujours été né- 
cessaire pour faire déplacer un officier , c'était le ministre seul qui était ac- 
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dans la guerre de 1757, a établi comme ïixiome, que la pieriv 
de touche êHizne constîtuiwn militaire est dans l'état où les 
troupes se sont entretenues pendant ia guerre. Appuyé d'une 
opinion aussi recommandable , j'ai joint à ces citations la com- 
paraison de l'armée de Hanovre avec Tétat opposé de nos' nou- 
velles armées, afin de faire mieux connaître les effets de ïa 
constitution militaire des deux époques 5 et pour amener, «'il 
est possible, une entière conviction, je ferai remarquer iqlie 
cette armée d'Espagne , qui vient de s'illustrer autant par sa 
fidélité que par sa valeur, a été régie presque en toutes choses, 
et notanmient en ce qui concerne l'avancement et les rapports 
des supérieurs entre eux et leurs subordonnés /par ces règles 
que Ferreur ou la mauvaise foi condamment-, que cette armée 
a été coiiduite presque exclusivement par des généraux élevés , 
înslrtnts et illustrés dans une armée dont la force a été pro- 
duite par ces mêmes principes qu'on attaque si inconsidéré- 
ment -, qu'enfin les emplois donnés en grand nombre aux sous- 
bfficiers, au moment d'entrer en campagne, eteeux de tous les 
grades Wcupés par dés sujets parvenus progressivement, ou 
qui avaient fait les dernières guerres , ont été, avec. les choix 
des premiers chefs , la eause d'une confiance. et d'une émula^ 



c«aé!.«. Et de quoipoavait-il Pstre, sice n^«tait de âi|per un prononcé auquel 
il était étranger?... 

Ces^ts particuliers ont favorisé ce toile, sur les généraux de Tancienne 
armée ^ toutefois , il n'a pas atteint dans leurs emplois les généraux, chei^ 
et officiers des corps savans de Tartillerie et du- génie... l\ ont été. troavés 
tous et tout à la fois Tétérans et iidèlesî... Il n'*en est pas moins vrai et sans 
réplique que, dans toutes les armes, dans les inspections comme dans les 
commandements, à la paix comme a la guerre, ces généraux, que Tintérêt 
de parti a tant fait calomnier, ont répondu et répondront toujours digne^ 
ment à ia confiance rlin roi ! ' 



3a4 i)c l'àyàkcemeitt 

tion générales dans cette jeune armée ^ et qu'ainsi , n'étant 
point tourmentée parla crainte d'injustes préférences et d'un 
arbitraire impuni, elle s'est livrée à un dévouement absolu 
pour le prince généralissime qui lui donnait tant et de si sûrs 
témoignages d'une haute sagesse et de la plus honorjable con- 
fiance. 

Il résulte de tout ce qui précède que quiconque penserait à 
rétablir les exclusions et les privilèges, à renverssr les garan- 
ties de» droits de l'ancienneté et du mérite, à remplacer . la 
confiance que donne la stabilité de la loi par l'inquiétude qu'a 
toujours produite la fragilité des ordonnances ^ à méconnaîtra 
la nécessité de» règles du service, de la hiérarchie et des devoirs 
réciproques de tous les militairqs ; à ramener ce régimç yaria- 
Me et arbitraire qui aneiennement blessait si vivement l'armée, 
qui la provoquait à la désertion pendant la guerre, au mécon- 
tentement et à la rébellion pendant la paix ; que quiconque , 
dis-je , aurait ces funestes idées, tendrait à détruire Vunlté de 
vues , d'action , d'émulation , et d'in^térét. dans l'iirmée ac- 
tuelle, et n'entendrait pas mieux les intenijiops de notre auguste 
souverain, et les plus grands intérêts de. la) monarchiç, que la 
gloire et la tranquillité de l'état. Il nie parait défnonlré, au 
contraire , que si rien n'altère les disposisions de principe dont 
j'invoque le maintien , nos armées continueront à rivaliser 
de gloire et de fidélité avec les meilleures troupes de l'Europe. 

Les amis éclairés du Roi et de la prospérité de l'état seront , 
sans doute, amenés à conclure de l'ensemble irrésistible des 
faits et des considérations résumés dans cet écrit , que c'est 
faute d'un mûr examen que quelques personnes, et M. H^ de 
Ronald en dernier lieu, ont prétendu que la loi et ses disposi^ 
lions doivent être corrigées comme funestes et peu monar- 
chiques^ comme gênant le noble élan du cœur du sous^erain 



dans ses récompenses pour la valeur et le mérite. C'est ne pas 
saisir l'esprit de cette toi, qui a pour but de garantir le monar- 
que d'erreurs étrangères à 3dn ôaènr, dans la distribution des 
prix qu'il accorde toujours en vertu de sou pouvoir souverain, 
et de le préserver d'être conduit à cet aveu pénible de Louis- 
le-Grand : «Toutèslësfoîs que je donne lihcpliice, je fais cent 
■» mécontens et un ingrat. » 

Le lieutenant-général PRËVÂL. 



t^rîi mr^''^'^'-'' ■' ■ ' ' ■'■ " ' "■■ '* 



EXPOSÉ 



DE QUELQUES OBSERTATIOUS 



SVR LA DERNIÈRE ORGANISATION DE L.' ARTILLERIR ^ 



D'après Torduniuiuce du 5 août iSag^ 



Les loisii^' de la paix qui abandonnent on champ libre â 
i'étude et à la reflexion sur toutes les parties de Tart militaire^ 
avaient enfin permis de reconnaitfe que rartillerie française , 
quoique généralement réputée en Europe, était demeurée 
stationnaire au milieur des essais et des progrès que rexpérience 
de campagnes nombreuses avait fait faire à cette arme chez 
quelques nations étrangères. 

Le célèbre Gribauval avait créé le premier ce que Ton peut 
appeler un véritable système d'artillerie : ce système, si simple 
pour son temps , si bien approprié au génie de la guerre, telle 
quel'avait faite la première moitié du dix-huitième siècle, fut jus- 
tement réputé comme une merveille , et fut regardé comme ce 
qu'il y avait de plus parfait en ce genre» Mais aujourd'hui, mal- 
gré le rapprochement des temps, nous sommes comme à quel- 
ques siècles de distance de cette époque, parrinfluence de cette 
foule de compagnies savantes et de succès gigantesques , qui , 
après avoir en quelque sorte ébranlé l'Europe , ont en défini- 
tive et dans toutes les sphères , encore plus agi sur les idées 
que sur les choses humaines. 
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Les armées françaises ayant été le plus puissant levier qui 
opéra ce mouvement, elles se firent bientôt remarquer par la 
création d'une école nouvelle , due au génie de guerre le plus 
étonnant qui ait peut-être apparu depuis César. 

Cependant comme dans toutes ces campagnes célèbres , où, 
la plupart du temps, Tartillerie joua un rôle distingué^ cette 
arme n'avait pas d'autre organisation ni d'autre malériel que 
ce qu'avait fait Gribauval % c'est en s'appuyant sur ce fait que 
les partisans les plus consciencieux de l'ancien système se (pu- 
daient pour demander qu'il ne fut rien cliapgé , pour repo^us^ 
ser les innovations, et pour, rester dans toute l'immobilité tradi- 
tionnelle du vieux corps royal. Oui^ sans doute, aj^ini de cela. 
Napoléon a fait de grandes choses , et d'aussi grandes peut-être 
qu'on en verra jamais 1 Mais qui vous dit que c'est parce que 
cette arme (q^len définitive n'est qu'uif éléipent des armées), 
que cette ai^me était çeZa> et non pas plutôt malgré qu'elle fût 
cela, qu'il a fjsiit ces grandes choses : les va3les combinaisons 
stratégiques qui se déployèrent sur de$ firovinces et des.rpyau- 
mes , cet éclair de pensées et celte habilité dç génie qui mou- 
vait des corps dWmée pour la victoire , comme aujourd'hui 
on manie de petits bataillons pour la parade , tout cela enfin 
étaient des élémens assez positifs et assez grands pour que ce 
qui manquait alors à l's^tillerie n'inQuât sur les résultats que 
comme un infiniment petit.. D'ailleurs , Napoléon devait se 
connaître en ai:ÂUeilie 9 ^^ Xpf\^ savait que si la fortune et le 
temps ne lui eusfsenl. pas manqué , il aurait à la première paix 
organisé cette arme à peu près sur toutes les bases qui viennent 
de lui être assignées. 



> Nous qe tenonjB. nul compte de Vartitlerie à cfaey^l créée à celte épeqae , 
parce que ce ne fut alors qu^une idée partielle que le temps même dtrait ptr- 
fectionner. 
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Mais aujourd'hui^ qu'en fait de puissance, la France semble 
renoncer au grand , lorsqu'elle se lance et s'agite dans d'autres 
idées % lorsqu'elle lutte avec effort contre les partis dont elle 
uvait presque oublié les noms , et lorsqu'elle ne songe exclusi- 
vement qu'à asseoir et qu'à fonder sa liberté civile; c'est alors 
qu'il est du devoir des chefs militaires de provoquer aussi de 
toutes parts des améliorations , soit matérielles , soit morales 
dans notre armée, pour tirer plus tard et éventuellement le 
meilleur parti possible de l'état de choses où le destin sévère 
nous, a jetés. Grâces leur soient rendues de ce qiïe quelquefois 
ils essaient , même lentement , de faire filtrer çà et là dans 
l'état militaire une sève nouvelle et rajeunie : ils devraient la 
faire verser plus abondante; mais, quoique nous nous expri- 
mions avec liberté , sachons-leur gré de ce qu'ils commencent 
en nous réservant de ne les applaudir complètement que lors- 
que l'œuvre sera achevée sur des plans plus larges , et lorsque 
tout ce que notre situation réclame sera accompli. 

En quittant enfin ces idées générales , à travers lesquelles 
nous venons d'errer , descendons à notre sujet, et examinons 
dans quelques-uns de ses détails l'organisation du 5 août 1899. 

L'extrcmc mobilité des caissons à deux roues des Russes, 
leurs obusiers allongés , les vastes coffrets portés sur les avant^ 
trains des Prussiens, et plus tard l'apparition d'un s^TStème 
d'artillerie chez les Anglais, aussi remarquable par sa simpli- 
cité que par son éloignement de la routine des systèmes étran- 
gers , ont offert dès les premières années de la restauration des 
sujets inléressans à la méditation de tous les officiers de l'arme, 
et surtout à celle des officiers généraux qui composent le 



' n est bon d'avertir que cet article ainsi que tous ceux qui font partie de 
ce Numéro, onl été écrit» au temps de Tancien gouvernement. (Note du Ré- 
dacteur.) 
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comité. De? essais furent tentés sur toutes les bases du système 
anglais , des épreuves comparatives furent ordonnées, et sein- 
blèrent présenter sur tous les points, moins un , les résultats les* 
plus satisfaisans : nous voulons parler des attelages. Le comité 
crut reconnaître que, pour conserver aux deux trains des voi- 
tures Tindépendance complète et si précieuse des attirails an- 
glais , il fallait préférer le timon à la limonière. Il n'est pas 
en ce moment dans nos vues d'entrer dans la discussion du 
matériel , mais nous ne pouvons nous dispenser d^y faire une 
excursion rapide ^ car , comme le ministre ' le remarqué très^ 
bien dans son rapport au Roi , les véritables perfectionnemens 
du matériel ont agi et ont dû toujours agir sur les organisa- 
lions successives et fondamentales du personnel. Le nouveau 
matériel doit dffrir une très-grande mobilité dans toutes es- 
pèces de manoeuvres, et présenter l'avantage précieux de faci- 
liter des marches rapides en transportant les canonniers sur les 
avant-trains et sur les caissons : mais Tabandori complet dans 
lequel se trouvé le timon , qui ne prend de l'appui que sur 
l'encolure des chevaux , présente le mode d'attelage qu'on a 
cru devoir subir sous un aspect aussi défavorable que se pré- 
sente avantageusement le reste du système. Ainsi , nous osons 
prédire , avec cette assurance que donnent l'expérience et la 
réflexion sur ces matières , qu'une campagne sérieuse serait 
impraticable avec le mauvais attelage qui dépare la beauté du 
système du comité. La limonière anglaise , nous le savons , 
présente aussi des inconvéniens , et ils ont dû ne pas échapper 
aux Anglais que, sans prévention , nous pouvons reconnaître 
pour aussi habiles que nous dans tous les arts. Hâtons-nous 
donc de convenir qu'entre systèmes opposés, il n'en est aucun 
qui n'ait ses avantages et ses inconvéniens, et qu'alors la perfec- 

■ M. le vicomte de Caux. 
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tioD, qui ifcst jamais absolue, se trouve dans celui où la somme 
de ceux-là surpasse la somme de ceux-ci. Nous ne réclamons 
pas positivement la limonière, mais nous soutenons quelle 
serait moins imparfaite pour Tusage que ne Test le timon 
actuel. La limonière anglaise est bizarre! enfin cela nest pas 
JOIL..0. et ce serait peut-être le plus pmssant motif de rejet. 

Le système deGribauval pâlit àcôté du nouveau et il est privé 
des avantages qu^offre celui-ci; mais il avait un mode d'attelage 
qui laissait peu à désirer : néanmoins le systènxe du cfMuilé 
doit lui être préféré, parceque le temps et la force même de» 
choses ne peuvent manquer de faire avisera des modification» 
dans Tattelage actuel. Ainsi en recevant Tartillerie de campa** 
gne telle que Ta fait construire le comité, et çp admettant pour 
l'avenir un mode d'attelage plus satisfaisant (ce qui arrii^eva) 
on ne peut se refuser à reconnaître que l'ordonnance dWga- 
nisation s'adapte de la manière la plus heureuse à l'ensemble 
du matériel dont notre force militaire vient d'être dotée. *. 

Cette ordonnance fait donc le plus, grand honneur aux gé- 
néraux qui en ont élaboré les bases ; et si nous ne craignons 
pas de le publier avec franchise , nous ne craignons pas égale- 
ment d'y signaler çà et là quelques lacunes , quelques oublis 
ou quelques anomalies. Ce qui a été jeté dans de si belles pro- 
portions est digne d'être retouché pour atteindre encore mieux 
au but utile et élevé qu'on s'est proposé. 

Nécessités du grade nouveau de chef de batterie , etc, etc. 

La batterie est l'élément et l'unité de l'artillerie : Ainsi l'i- 
dée toute naturelle que l'on a eue de donner ce nom perma- 



■ Le système de siège parait parfait : celai des places et côtes demande eo' 
corc des perfectionnemeQs. 
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neiil a taiïeienneGonifmgnie d'artillerie en lui confiant pourtou* 
jours deschevauK et des bouches à feu , nous conduite rappeler 
Fimportanee et Fémploi d'une batterie en tempsdeguerre.Deux 
piècçs par mille hommes étant reconnueseomme laproportion la 
plus convenable , une batterie marchera donc généralement avec 
unebrigade d'armée ; son commandant y sera chef de corps et 
sera en relations directes avec le maréchal de camp, comme le 
sont déjà avec lui les cotnmandansdeses régimens^ mais d'un 
coté ce sont les grades de colonels et de l'autre c'est celui de 
simple capitaine*, il y a donc ddns ce concours une dispropor- 
tion qui classe dans un rang trop subalterne un officier revêtu 
cependant d'un ccHnmandement aus^ délicat qu'important» 
Au. dessous du capitaine l'importance est moindre , mais elle 
est toujours supérieure à celle des grades correspondans dans 
la ligne. Pour le moment c^esi déjà beaucoup que le nom de 
compagnie soit presque supprimé dans l'artillerie : la déno- 
mination de &a£/em appelle le titre de chef de batterie^ grade 
nouveau qui réclame les insignes de l'officier supérieur : ainsi 
le teime est déjà un acheminement^ car lorsqu'il est juste il 
est l'expression d'un fait , et pour nous servir des paroles d'un 
célèbre orateur ' les mots P... s'écriait-il ce sont les choses 



mêmes ! 



Nous croyons nous rappeler d'avoir lu dans ce journal que 
M. le général de la Roche- Aymon y disait quelque part qu'il 
ne trouvait que trois grades unitaires dans une armée moder-* 
ne^ clwfde bataillon^ colonel de cavaleiîe ^ ^ et capitaine 
d'artilletie. 



(i) Mirabeau. 

(3) Un escadron n'est réellemeiit qu^une compagnie ^ un obef d^es^adroa 
est un lieutenant du colonel pour cominander les détachemans ; la Traie 
unité pour la cavalerie c''e8t le régiment j d^ailleurs on sait que dans Tordon' 
nance des manœuvres un régiment d^anciens dragons était considéré comme 
un bataillon. 
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sèment , él, loiiles dioses égales d^ailleurs, il se trouvera né- 
cessairement inférieur en connaissances à Tofficier qui, comme 
lui, sorti des troupes aura parcouru les divers services de 
Tarme*, et lorsque les batteries , au moment d*une campagne , 
seront dispersées dans les divisions d'armée, Tadjudant-major 
ne poun'a être qu un officier de dépôt, 

ITautre part, la manière dont les adjudans -majors sont 
choisis repose sur une disposition de la loi de recrùtemetit 
aussi fausse et injuste dans rartillerîe qu'yen© a pu être mo- 
mentanément politique et convenable dans Tinfanterie et dans 
la cavalerie-, il parait qu après la seconde restauration et que 
dans les premières années qui suivirent la réorganisation de 
Tarmée , les chefs de coi'ps dans ces deux armes se serTaient 
souvent de la faculté qu'ils avaient de choisir leurs adjudails- 
majors, pour faire atteindre promptement le grade de capi- 
taine à leurs parens ou leurs protégés ^ de cette manière , une 
foule de jeunes gens sortant tous de la maison du Roi, et in- 
vestis d'emblée du grade de lieutenant, se trouvaient souvent, 
par leur patronage ou par les recommandations, portés au 
grade de capitaine à Texclusion d'une foule d'officiers sans 
faveurs et recommandés stérilement par leurs services et par 
leur expérience des guerres passées; lors donc que M. le ma- 
réchal Gouvion-Saint-Cyr fut placé à la tête du déparlement 
de la guerre et lorsqu'il chercha, malgré la calomnie des par- 
tis, à doterla couronne d'une armée' fidèle et nationale, une 
de ses pensées, dit-on, s'arrêta sur cet abus-, et , pour le cou- 
per dans ses racines , il fit adopter par la loi cette disposition 
que nul ne pourrait être nommé adjudant-major si , préala- 
blement , il n^ avait pas été revêtu des fonctions d'adjudant 
sous-officier'. 

' Des dispositionâ uialogues eurent lieu pour les trésoriers et les majors, 
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Des réclamations se sont souvent élevées à la chambre des 
députés contre ce privilège contraire à Farlicle Z delà charte 
et dévolu à une classe d'officiers pour faire remplir exclusive- 
ment par eux les fonctions Sl adjudant--major^ de major ^ de 
trésorier et à! officier payeur. Les organes du gouvernement 
promettaient toujours qu'on y aurait égard par une proposi- 
tion de changement à la loi dans la prochaine session ; mais à 
b prochaine session , le conflit des partis tantôt renouvelait le 
ministère , tantôt soulevait des systèmes si orageux que la so- 
ciété semblait en être remuée dans ses bases ; alors, devant des 
intérêts si élevés, on oubliait de part et d'autre, on délaiisait 
çà et là des questions d'ordres très secondaires, mais simples, 
mais utiles, et dont Tadoplion aurait produit çà et là, quoi- 
qu'en silence , des résultats précis et un bien durable. 

Nous croyons que pour le présent il ef(t aussi impotitique 
qu'injuste de maintenir ces dispositions même dans Tinfente' 
rie et dans la cavalerie , quoique ces deux armes n'entrent 
pas dans notre sujet; mats quant à rartillerie, ces mêmes 
dispositions y ont toujours été fausses^ basées sur rien ou, 
pour mieux dire , comme jetées au hasard; et, dans ce mo* 
ment, elles y figurent sous Taspect d'une telle étrangeté que 
les termes de scandaleuses et à"" absurdes sont des expressions 
qu'il faut nous permeltre, car elles nous échappent, non pas 
pour exercer une critique déplacée et inconvenante , mais 
pour rendre nettement notre pensée et celle de i'arme. 



de .sorte qoe pour obtenir alterieurement an de cet grades, il faut aTOJr 
rempli comme pour le grade d^adjudant-major certaines fonctions de sous- 
officier. Nous sommes sortis des ^pocfues aux abus desquelles ces disposi- 
tions remédiaient^ aujourd''hui, Tarmée est bomogène pour la ooonaissance 
de soQ métier et pour le dévouement , et de pareilles dispositions sont pré- 
seutement aussi fÉcheuses qu'elles étaient en partie convenables il y a la ans 
pour rtiifanCerîe et la cavalerie seulement. 
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ques, et non pas avec ceux acquis par des senrices pratiques éf 
antérieurs dans les troupes. 

Enfin, quoi qu'il en soit, le comité ne doit pas ignorer les 
abus que nous venons de signaler, et une preuve quUk ont été 
sentis c'est que Ton s'est plusieurs fois écarté de la lettre de la 
loi^ mais , si cette disposition législative est fausse et fâcheuse 
en s'applkjuant à Tartillerie, il était plus convenable de la reje- 
ter pubUiquement que de la recevoir pour ensuite en éluder lesr 
vices. Il n'y aurait même rien eu à changer à la loi ; car la 
loi de 1818 ne peut prescrire des conditions pour choisir des 
adjudans-majors en titre que si on en fait : mais elle ne pres- 
crit plus rien si une ordonnance déclare qu'iZ n'y aura plus 
d'adjudans^majors titulaires dans les régimens d'artillerie, et 
que les fonctions en serotit faites successivement par les capi- 
taines en second pris à leur tour sur le tableau du corps pour 
remplir ce service de paix. 

Il est temps que ceux de l'influence de qui dépend cette ré- 
forme en reconnaissent enfin la nécessité et en ajoutent l'ac^ 
complissement aux heureux changemens qu'ils ont déjà fait et 
au beau travail qu'ils viennent d'accomplir. 

Instructeurs d'équitation. 

Une des conséquences nécessaires de l'ordonnance du 5 
août 1829 sera donc de constituer l'artillerie d'une manière 
toute ^éciale et de lui donner une organisation rationnelle 
qui exclut toutes les imitations et qui émonde les abus para- 
sites que des anologies imaginaires y avaient importés des au- 
tres armes. Ainsi , par exemple , à l'avenir, plus d'adjudans- 
majors titulaires , mais déjà pour le \iréseni plus d'instructeurs 
nn chef dk ca\^alerie en titre. L'officier d'artillerie doit sans 
doute connaître les chevaux, et doit être autant que possible 
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hdbîle dans Tàrt de réquitation; cela est vrai et tout le monde 
en convient ^ mais ^ quoi que prétendent les personnes qui 
voudraient faire accroire que ce qu elles appellent la science 
du cheval ne peut être bien enseigné que par Thabileté, pour 
ne point dire par la routine des écuyers de Saumur; il n'en 
est pas moins constant que Féquitation militaire peut très- 
bien être enseignée par la plupart des officiers qui s'adonnent 
airec quelque^ dispositions à Texercice .du cheval -, et s'ils sor- 
tent des écoles, ils seront peut-être généralement plus capa- 
bles de tout enseigner comme de tout apprendre^ par l'habi- 
tude qu'ils auront peut-être conservée de discuter et d'analyser 
les principes de toutes choses* Car, avouons le , ïordonnance 
des manœui^res pour la cavalerie est à refaire, et dans Fécole 
du cavalier surtout plusieurs principes sont sinon faux , du 
moins très-Gontestés ^ et cette ordonnance, dans son ensemble, 
pêche autant par défaut de simplicité que par excès de fautes 
de langage. Cependant, c'est surtout dan3 le texte des régle- 
mens que la précision et la netteté des termes doivent se ren- 
contrer; les choses sont alors mieux comprises et mieux rete- 
nues , puis ceux qui ont eu assez de théorie et de pratique pour 
faire ces réglemens ne portent pas atteinte euxrmémes à la foi 
et à la considération qui leur est due, en heurtant et en vio- 
lant avec ignorance les règles si impérieuses de la langue i. 

S'il faut absolument que la plupart des artilleurs soient 
hommes de cheval , il ne faut pas perdre de vue que cette con- 
naissance doit être pour eux un moyen , et non pas un but : 
ainsi il était récemment bien difficile que Féquitation fut con- 
sidérée sous cet aspect , dans l'artillerie, par les ci-devant ûi- 



' fjM. bel1« ordottnadca pour les manœurres d^infaiHerie da l'r tout 1791 
il*est pas iealement an ehef-d*œiiTr« ^fusnt a la rédaisCion, elle restera lesg- 
temps comme un modèle. 
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structeurs en chefs tiêMikùres^ qui, tout sortis qu'ils étaient de 
Tanne , Tayaient , en quelque sorte , délaissée pour se livrer à 
une gymnastique spéciale , et plus tard , sans trop savoir pour- 
quoi, on leur donnait un grade supérieur qui datait de l'épo- 
que où ils comptaient quatre ans révolus dans ces fonctions : 
cette disposition était fausse et pernicieuse pour Varme , et il 
parait qu'elle n'a disparu que parce que la nouvelle organisa- 
tion a été savamment basée sur quelques élémens purs et ration- 
nels; mais les résultats antérieurs n'en subsistent pas moins , 
et viennent de nouveau confirmer que des dispositions régle- 
mentaires spédales n'étaient jamais faites pour cette arme spé- 
ciale , et , que toutes les fois que des dispositions quelconques 
étaient adoptées par le ministère , soit pour la cavalerie , soit 
pour l'infanterie , ces mêmes dispositions se trouvent vague- 
ment, et comme à l'aventure, appliquée, soit à l'artillerie à 
cbeval, soit à l'artillerie à pied , quoique ces deux branches 
ne formassent qu'une seule arme essentiellement distincte, et 
de la cavalerie et de l'infanterie. 

Ainsi, il est à désirer qu'à compter de cette époque le comité 
d'artillerie ne propose que des réglemens spéciaux quand il 
s* agit d'une arme spéciale à un aussi haut degré que Tartil- 
lerie, et que -la confusion que nous avons signalée n'ait plus 
lieu à l'avenir. 

jidjudans de batteries. 

L'idée d'avoir donné aux batteries à cheval et aux batterie^ 
montées un adjudant de batterie est bonne et excellente en soi, 
mais cette idée serait encore meilleure si ce sous-officier se trou- 
vait déjà à la batterie en temps de paix : les exigences du 
service doivent être si impérieuses et si différentes pour les 
batteries de campagne et pour les batteries non montées^ que 
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radjonclion en tous temps d^un sous-ofEcier d'un grade si. es- 
sentiel ne serait jamais de trop, à cause des soins minutieux 
et journaliers que doivent entraîner le soin et la conservation 
des chevaux. Le maréchal-des-logis-chef est déjà comme ab- 
sorbé par toutes les minuties administratives que le corps de 
Tintendance fait pleuvoir sur Tarmée, ce sous-officier est comme 
annulé , absorl)é qu'il est par le trésorier et le major, lesquek 
ont encore pour suzerains et sous-intendans et intendans '• 

Service dans les batteries. 

Si Tadjonction permanente de chevaux aux batteries de cam- 
pagne doit obliger une portion des officiers à un service nou- 
veau, il sera probablement jugé convenable pendant la paix, 
de prescrire que , pour Tinstruction de tous , le service dans 
les pansages et dans les manœuvres soit fait indistinctement 
par tous les officiers des batteries à cheval , montées ou non 
montées. 

Officiers d'ouuriers d'artillerie» 

Le service des officiers d'ouvriers d'artillerie dans les arse- 
naux étant très-assujettissant, très-pénible, et y ayant de l'a- 
vantage pour l'état à ce que ce service soit recherché et encou- 
ragé, il paraîtrait convenable que leur solde fut celle des offi- 
ciers montés. 

Le canonniei^ouvrier reçoit le prix de son travail en sus de 



' Iàintendmnee\ que ion joug tracassier pèse â rarmëe !... à cette armée 
qui naguère portait comme le faix dVtlas!... mais le iardeau ëtait noble et 
glorieux. Aujourd'hui , elle ploie soua la charge des registres et des pape- 
rasses... et comme si ce n'était pas asseson vient récemment encore d^ajonter 
aux superfétations en donnant vie à des intendans en dhtf, espèce toute par« 
ticulière de petits maréehaux de France de bureaux. 
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sa solde , et quoique la moindre analogie tirée de ce fait fuî 
inconvenante à Tégard des officiers , il n'en est cependant pas 
moins certain que ceux-ci méritent une solde plus forte que 
celle des autres officiers non montés : ainsi donc la faible aug*^ 
mentation résultant de Tassitnilation aux officiers non montés 
(sans leur donner pour cela de rations en temps de paix), 
serait plus convenable que les indemnités éventuelles qui 
peuvent leur être données et qui peuvent leur être refusées ; 
s'ib méritent une augmentation pour plus de services , comme 
il est juste de le reconnaitre, ils ne doivent point la recevoir ni 
à titre de grâces ni à titre de faveurs. 

Canonniers conducteurs. 

En paix comme en guerre le canonnier conducteur devrait 
avoir la même solde que le canonnier à cheval. — Le service 
des attelages au feu est d'une importance si élevée qû'aujour-* 
d'hui que la réforme est faite il faut se rappeler que le canon- 
hier conducteur n^est plus un soldat du train , mais qu'il 
devrait être un canonnier d'élite, si toutefois il y en avait 
dans rartilleriei 

Par un Officier d*artilleriev 
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TABLETTES MILITAïRES. 

(SUITB.) 



%\U0ium0 mtlitatr^^* 



L'instruction ibéorique et pratique de3 officiers de Varmée 
française, laisse encore beaucoup à désirer, principalement 
:9QU^ le rapport des opérations qu ils sont susceptibles de di* 
TÎger un jour en prése^ce cLe Tennemi. Cette yérité est as3ez 
généralement sentie ^ et quelques colonels Font tellement re- 
conijiue, qu'ils ont ordonné que Ton proposât aux officiers 
sous leurs ordres, certaines questions, dansle b\it d'agranr 
dir le cefqle de leurs jdées militaires, en )eur faisant çippirécier 
certaines choçeis qu'H leur est important de connaître | telles 
que les moYens de bien conduire ime recopnaii^sance , de 
s'emparer x)u de défendre tel ou lel po6le> d'attaquer .teUe 
ou telle portion de troupe, isolée ou soutenue, etc. Il est 
enjoint à qes officiers 'de faire up rapport par écrit, sur les 
diverses op^ratiops dont Us sont cbargés, après avoir re- 
"connu préalablement, le terrain qui est censé en être le 
théâtre. 

Mais ces questions , qu'il n'est pas donné à tout le monde 



J. JJ^ 
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de bien présenter, fusseot'^Ues posées conveiiaUemeiit, on 
tomberait encore dans une erreur très-graye , selon moi, si 
on croyait les aToir bien résolues , en les prenant au pied de 
la lettre. Pour que les officiers puissent en recueillir quelque 
fruit, dans Tintérét de leur instruction , il fiiut de toute nëces^ 
site, qu'on leur accorde un champ très-yaste; c'est-à- 
dire, qu'on leur permette , ou pour mieux dire qu'on exige 
d'eux, qu'ils présentent par des suppositions spirituellement 
établies , ces questions dans toutes leurs phases; en sachant 
prévoir surtout teb ou tek mouvemens de la part de l'ennemi 
pour s'y opposer, par telles ou telles contre-manoeuvres , har- 
monisées avec les accidens de terrain qui peuvent se pré- 
senter ; et en rapport aussi , avec les forces que l'on a à com- 
battre. 

Sans de teUes conditions , il est évident que le but que l'on 
se propose de donner du développement aux idées mUitaires 
des jeunes officiers y ne serait que très-imparfaitement atteint. 
Et cependant, on se contente la plupart du temps , et sans en 
indiquer le coté faible à son auteur, d'un rapport dépourvu de 
toute espèce de discussion lucide ; qui ne se rattache à rien , 
ou qui ne fait partie d'une combinaison quelconque que pour 
prouver son incohérence. 

Pour mieux me fiûre comprendre , je produirai ici deux 
questions de ce genre , qui m'ont été proposées il y a peu de 
temps ; j'ai répondu à la première, purement et simplement , 
diaprés les mouvemens présumés de Tennemi au moment de 
l'attaque. L'autre a élé résolue par des suppositions variées de 
ce que l'ennemi aurait pu entreprendre dans tel ou tel cas, 
en indiquant les contre-manœuvres qu^oa aurait pu lui op- 
poser. 
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Première Question. 

L^ennemi a détaché de son camp , ntaé m deçà de BauUhm^ 
un pard de 3oo chevaux, qu'il a jeté dans le TiUage de La^ 
chapelle; il est ordonné au chef d'escadioo^'^'^^ de Fen dâog^ 
et de s^ établir. En conséquence de cet ordre, le capitaine ^^^^ 
fera reconnaître le chemin qui , partant du ForuUe^GÛHmne 
aboutit un peu au-dessus de Laehapelle, en passant par les 
villages de Daignr et F'iUers-Comay ^ tant pour s'assarer des 
localités, que de la manière dont Tennemi s'y garde , demain 
à deux heures du matin il partira arec son escadron de son 
cantonnement du FondJe-Gwanne , pour toom^ la pondon 
de Fennemi et Fattaquer. Je partirai moi -«même, nne de-* 
mie heure après lui% avec un escadron etdoni^ jesairrai la 
grande route, et à quatre heures j'atlaqaerai LachapeUe de 
front. 

Le capitaine ^'^ derra donc ooncertor sa mardie de manière 
à combiner son attaque arec la mienne, pour fiûre à IVnoeoii 
le plus de mal possible. H donnera aux offiders de son escadron 
des missions qui se rattacheront i la siome^ il en exigera des 
rapports , et il m'en fera un lut même. 

Le Chef d'escadron *^^**^ 

8«daiiy le... bS3o. 

(Voyez lapUinche.) 



> Je penie <iu'a est luttîf iHadiqMr sas oOdcr» dilsclMi , deraalpsfl^ 
ciper à nn mouyement combiné q^eleon^ae^ t1ie«r« 4e leur difwrl àê tel 
on tel cantonnement ou bÎTouee. Il ne feoC qoe leor fweierire V^îêUfH de 
leur arrÎTée au point o& on a befoîn de leur coopértikm. Tout siillUirK ta 
fentira la raiion. 
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Rapport du capitaine. 
Mon commandant , 

Conformément à votre ordre du...., je suis parti du Fonâ^ 
de^Gwonne avec mon escadron^ en rêvant ma marche par 
Daignjr et VilUers^Comay, de manière à tourner les positions 
*de Laehapelle et d'être en mesure d'attaquer l'ennemi par ses 
derrières , ce matin à 4 heures très-précises. 

Sans jentrer dans des détails superflus sur la manière dont 
j'ai cru devoir éclairer ma marche , en mettant à profit les ac- 
cidens de ter rainqui m'étaient favorables , soit pour faire de 
petites haltes , soit pour prendre, sans donner l'éveil , les ren- 
seîgnemens que je pouvais cmire convenables^ j'arrive au mo^ 
ment où^ quelques minutes avant d'attaquer, je pris les dispo- 
sitions suivantes : 

Parvenu à la lizière intérieure du bois qui borde le village de Lor 
chapelle^ et à la partie située sur la droite de la routede Bouillon, 
à environ deux portées de fusil du point i, attaquer, j'ordon- 
nai au lieutenant ** de se porter en avant avec son peloton^ 
et d'enlever un petit poste ennemi placé près de la lisière du 
village , observant la direction de Bouillon , de même que les 
points latéraux , et d'engager ensuite l'attaque du village, par 
quelques coups de pistolets , tant pour répandre l'alarme dans 
4e cantonnement que pour vous avertir de mon entrée en action . 
L'ordre fut en même temps donné au sous-lieutenant '^ de se 
porter avec son peloton à la lisière extérieure du bois , de ma- 
nière à pouvoir soutenir le peloton engagé , tandis que ma se- 
conde division était en réserve , et tout à la fois en embuscade 
à sa position primitive > à même d'appuyer les pelotons qui 
étaient en vue, sHls se fussent portés en avant, ou en cas d^écbec, 
de tomber à l'improvisto sur la partie de 1$l troupe ennemie qvft 
Aurait voulu se faire jour .pour opérer sa retraite sur 90» 
camp. 
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Ma prévision n'a pas été inutile , le lieutenant ** a parfai- 
tement réussi à enlever le petit poste , et quelques autres 
prisonniers sont même restés en son pouvoir, mais une por- 
tion de cavalerie ennemie se voyant attaquée de front, et tout 
à la fois sur se3 derrières, voulant se fairâ jour tomba précisé-^ 
ment dans ma réserve qui en eût bon marché : une partie fut 
sabrée , quelques cavaliers parvinrent à s'échapper ^ les autres 
se rendirent. Je ralliai aussitôt mon escadron et le dirigeai au 
galop à travers le village de Lachapelle , où comme vous avez 
pu en juger par vous-même , notre jonction s'opéra. (Voyez 
ia planche.) 

Je suis, etc. 

Lachapelle, le... ilB36. < 

Deuxième question. 

L'ennemi ayant jeté un parti de cavalerie dans St.-Menge^ 

il est ordonné au capitaine ***, détaché à Floing et à Illi avec 

cent chevaux , d'aller l'en chasser et de s'y établir : il donnera 

à chacun de ses officiers, des missions particulières qui devront 

découler de son travail, et il en exigera des rapports. Il m'en fer^ 

un lui-tïîéme sur le résultat de son entreprise, comprenant son 

plan d'attaque et son établissdtnént militaire après l'occupation 

de St.-Menge. 

Le chef d'escadron ***^. 

Sedan, le... lè3'o-. 

' La nature du terrain où j'ava is à agir ne m^a pas perii^s 4e dopner à 
vnes ofipiciers des m issions hors de portée de recevoir mes <Mcd^s ^Jr^ÇM* 
Pour ce motif, j'ai donné au lieutenant ^^ une reconnaissance à faire, et 
prescrit au sous-^ieuteuant * de précéder de quelques n^iuutes rescaç^jp 
pour réclairer et donner ainsi à cet ofBcier aussi bien qu'à son ;Cainarade un 
motif de me faire un rapport. 

Je ne produis pas les ordres par écrit gue j'ai donnés à mes qfiiciers , ni 
les rapports qui en résultent, étant tout-à-fàit inutiles au b^ .^ue je nue 
)>ropose. 

Il n^est fait mention ici que de la portion d'opération qui me concerne, le 
Veste étant étranger à mon objet. 
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Observations. 

Si le présent ordre m^avait été intimé à la guerre , je me 
serais mis en devoir de Texécuter sur le champ , en cherchant 
à mettre à profit toutes les chances qui auraient été reconnues 
les plus susceptibles d'assurer son exécution. Ces chances de 
succès peuvent être plus ou moins nombreuses , plus ou moins 
probables , et c'est à Tinspiration du moment habilement mise 
à profit, que Ton doit assez généralement le succès de toutes 
les opérations militaires. Mais comme de telles questions ne 
sont évidemment proposées aujourd'hui aux officiers , que 
dans Tobjet de donner de Tessor à leur entendement^ je me 
permettrai dans l'intérêt même de l'art , d'émettre quelques 
réflexions qui naissent du sujet , et qui en faisant sentir la diffi- 
culté de poser ces questions de manière à fixer toutes les irré- 
solutions, prouveront en même temps qu'il existe tant de 
moyens d'exécution qu'il serait impossible d'en analyser la plus 
petite partie. ' 

> La question dont il s^agit, posée probablement à dessein, aoee le vague gui 
la caractérise^ devait être controversée; elle aurait pu Têtre bien davantage, 
et c^ëtait sans doute le but de son auteur , ou du moins devait-il avoir cette 
intention, afin de pouvoir juger des moyens d^exécution de Tofficier auquel 
elle était adressée , ou des raisons qu^il pouvait alle'guer sur Timpossibilité 
de la réussite. Je saisis cette occasion pour faire sur cette espèce de travail 
une observation que je ne crois pas déplacée. De tels moyens, bien dirigés, 
sont sans doute fort utiles pour donner aux jeunes officiers une idée des opé- 
rations quUls sont appelés à mettre un jour en pratique. Ils ne peuvent que 
contribuer d'une manière puissante aux progrès de leur instruction mili- 
taire. Mais ces espèces de problèmes offrent-ils le même but d'utilité aux 
anciens militaires ? et des officiers de quarante-cinq a cinquante ans, qui ont 
fait honorablement une quinzaine de campagnes , ne seraient-ils pas suscep- 
libles, au lieu de recevoir une telle instruction , de la donner eux-mêmes. 
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Je demanderai d^abord , si le parti de cavalerie ennemi établi 



eh faisant ressortir les vices et les dé&uts qui dérivent des questions propo- 
séesj de'fauts souvent inaperçus de ceux même qui les posent? 

Ceci m^amène naturellement à faire remarquer aussi le ridicule qui s^at- 
tache a une ancienne routine dont les colonels clairvoyans et expérimentés 
devraient bien, dans Tintérét de la chose même , secouer le joug. Que de 
jeunes officiers , qui ont beaucoup à acquérir sous un nombre infini de rap- 
ports, soient occupés jusqu^à un certain point au . perfectionnement de leurs 
moyens d^équitation, rien de mieux; mais que des officiers, approchant de 
la cinquantaine, ayant, par conséquent, depuis très-long-temps contracté un 
pli incorrigible, travaillent encore concurremment avec ces jeunes gens, il 
y a à cela manque absolu de taet , je dirai même absurdité ; et une simple 
observation motivée de la part de MM. les colonels ferait, sans nul doute, 
cesser ce ridicule. 

Il y aurait aussi une foule de choses a dire sur le peu de soin que Ton ap- 
porte généralement a observer certaines convenances; et cependant ces con- 
venances ne sauraient être trop rigoureusement gardées dans Tintérét même 
du service. En effet , les jeunes offîciers, s^apercevant que leurs devanciers 
sont l)objet^de certains égards , dus autant à leur âge qu^à leurs bons servi- 
ces, et souvent a leurs moyens , ne peuvent que redoubler dVrdeur et de 
sèle pour chercher par la suite à les mériter à leur tour. 

Une autre vérité apparaît avec non moins d^évidence et ne peut que fixer 
Fattention de Tobservateur judicieux et impartial : une infinité de braves 
militaires blanchis sous le harnais ont reçu pour tout prix de leurs longs 
travaux leur bâton de maréchal dans un modeste grade de capitaine. Ils 
sont loin d^en murmurer. Leur raison les console, et ils reconnaissent Fini- 
possibilité d^obtenir de Tavancement en temps de paix , quand un grand 
nombre d^offîciers de même grade, ayant tous, plus ou moins, des droits à 
la bienveillance du gouvernement, ne peuvent en raison de leur nombre 
trouver des débouchés. Cependant, ne pourrait-on pas obvier, du moins en par- 
tie , à ce grave inconvénient, en faisant au moins ce qui est possible en faveur 
de ces officiers? et, quand ils arrivent au terme de leur carrière militaire^ 
ne pourrait-on pas , en y mettant pour condition , si Fou veut, qu^ils de- 
vront avoir fait une douiaine de campagnes, plus ou moins, leur conférer 
honorifiquement le grade supérieur à celui qu^ils occupent? Cette récom- 
pense , quoique faible en apparence , et sans aucun préjudice pour le trésor, 
contenterait un grand nombre d^ officiers qui , investis de ce nouveau grade. 
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à St.-Mengé est ab&Adonnë à Im-méme, ou s'il est appuyé. 
Dans cette dernière hypothèse, je demanderai encore s'il est 
fortement appuyé, ou s'il ne Test que faiblement, quelle es-, 
pècede troupe forraef sa réserve,* et quelles dispositions cette 
même réseîhref a era detoir preiidre eii égard à h posititoû du 
détachement lancé en avant. 

Tous les militaires doués de quelque coup d'œil, sentiront 
que toirtes ees choses sont indispensables à connaître , dans 
Fmtéréf d*iiTie attaqué quelconque. Qaé\ doit être le but? De 
réussir. Les moyens d^attaque doivent donô être combinés d^a-^ 
près les moyens effectif ou supposés de défense de Tennemi ^ 
sans cette condition indispensable , Tofficier dirigeant un mou-r 
vement offensif quelconque pécherait essentiellement par les 
premières règles de Tart. 

Si le parti ennemi établi à St.-Menge, parti que je suppose 
être d'une force équivalente à la ikiienne^ était militairement 
appuyé , ce ne serait pas avec un escadron qu'il fàuckait. son-r 
ger à le débusquer, et dût-on y pjsurvenir momentanément , à 
quoi servirait un acte d'audacequi n'aboutirait à rien qu'à vous 
exposer à être ramené avec perte , et même à être enlevé ? Il 



pourraient encore dans leurs foyers ei| tirer avantage dans maintes circon- 
tances dans rinte'rêt du souverain et de la patrie. 

Pourquoi ne suirrait-on pas aussi à Tégard des oflicieri de'coréâ de la hé' 
jgion d'Honneur le même principe ^ancienneté ou de ckoix <{iie pour le^ 
g^adetf ? Et quand un cherdlier, par exemple , aurait porté honorablement 
pendant vingt ou vingt-cinq ans te signe de Phonneur sur sa poitrine, pouv 
4[uoi ne lui conférerait-on pas ta croix d'of^cier. 

De telles marques de la munifiéence de Tautorité souveraine seraient sans 
nul ddute un puissant véhicule, un noble sujet de zèle, d'émulation , et mx 
nouveau motif de contentement et de reconnaissance envers le Mnivevan qei 
s^éccuperait d'une manière si délicate de recennaître les loyaUx services àp 
ses vét^4*ans. 
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foudrait dotic supposer pour rendre un tel mouvement spécieux 
que je fusse moi-même soutenu dans cette opération , sans quoi 
il est évident qu elle ne pourrait obtenir aucune réussite. La 
e^ose nléme serait d'autant plus impossible , que le village dé St^t 
Menge est entouré au nord et à Test, à une très-grande proxi- 
mité, d'une ceinture de bois qui pourrait réceler des troupes 
ennemies à la merci desquelles oh seradt constamment expodés. 
D'ailleurs, cette position ne serait pas du tout militaire si on 
avait affaire à un ennemi actif et entreprenant, quand bien 
même il ne serait pas supérieur en nombre. 

Je ne parlerai pas de cette foule de nuances à saisir, qui 
naissent des localités occupées par T ennemi, de la manière dont 
il se garde de sa force numérique , de son plus ou moins d'ha- 
bitude de la guerre, de son moral, du plus ou moins de saga- 
cité qui préside à ses opérarions , de son degré d'audace et de 
ruse, de la confiance réciproque qui existe du chef d^ns sa 
ti^upe, comme de celle-<;i dans celui qui la commande, du 
plus ou moins d'habileté pour l'enlever au moment décisif, etc. 
On sait que toutes ces choses influent d'une manière plus ou 
ihoins directe plus ou moins active , sur tous les mouvemens 
qu^on est susceptible d'imaginer et de mettre en pratique. 

La question proposée en renferme elle-même tant d'autres 
qui en dérivent naturellement qu'il faudrait un temps infini 
pour y répondre convenablement. A celte proposition , dis-je, 
des conjonctures variées de mille manières, se présentent en 
foule à l'intaginatidn -, en embrasser toutes les phases sètaif 
difficile et peut-être même impossible. J'interpréterai donc 
Tordre donné de la manière la plus simple, en supposant que 
le parti ennemi établi à St. -Menge est tout-à-^ait en Tair^ 
abandonné à lui-^mémc^ et qu'il est composé d'une htté ûù- 
ittérïclue équivalente à lainientie , ou à-peu-près. Dans ée cas, 
non-seulement je chercherai à le déloger du village en questÎQOp 



}5a QuÈSTi#]àrâ 

mais je manœuvrent eneore pour Tentever eii toUliite , oti àti 
moins en partie. 

Le rapport suivant fera connaître les moyens que j'sii tfvL 
devoir employer, eu égard à ma position à lUy et à Floing^ 
pour enlever le parti de cavalerie ennemi établi à St.-Menge. 
Ces moyens sont fondés sur Tasâiette du terrain , sur la manière 
dont Tennemi pourvoit à sa sûreté , sur sa direction probable 
de retraite\(^ comme sur Theure tardive à laquelle j'ai reçu 
Tordre. 

Rapport à M. le chef (T escadron ♦♦**, 

Mon commandant, 

En exécution de votre ordre du , j'ai l'honneur de 

vous rendre compte de l'issue de la mission dont vous m^avez 
chargé , ainsi que des moyens que j'ai employés pour assurer 
sa réussite. 

Âpres avoir pris de bons renseignemens ' sur les positions 
qui environnent le village deSaint-Menge , j'ai combiné mon 
attaque et fait mes dispositions de la manière suivante : 

M. le lieutenant** a reçu l'ordre de se porter, par une 
marche de nuit, du village d'Illy, où il était établi avec 5o 



1 II est des circonstances à la guerre où il faut bien se garder d^enyoyer 
des reconnaissances. Elles conyiennent sans doute et même sont indispénsa - 
blés dans certaines occasions^ mais il en est d^autres où elles donneraient n^ 
cessairement Féveil et feraient tout manquer. Il est des informations qui va- 
lent mieux que des reconnaissances^ mais il faut savoir les prendre pour en 
recueillir tout le fruit désirable. 

Le placement de mes divers détachemens pourrait être le même s'ils de- 
vaient prendre leurs dispositions en plein jour. Seulement, ils devraient 
décrire des circuits plus considérables pour arriver simultanément aux divers 
points indiqués, afin de mieux dérober leur marche a Tennemi. 
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chevaux, auprès du charme, en 0(»ntoui?na'nt. par Is^ droite le 
village de Flégneux, et de diriger de ce poiot un dëtacKement 
d'un maréchalrdes-bgig et douze hommes au mouUn à vent 
•de Saint-Menge'^ et un seeond détachement de même force, 
en point intermédiaire, de ce moulin â sa position, (ùe^ divers 
détachemens ont eu pour instruction d'arriver à leurs différens 
postes un peu avant la pointedu jour, et d'observer le village de 
Saint-Menge pour opérersuivant le» ordres et les circoDStancés. 
' Ils ont du prendre la précaution de se placer de manière à être 
aperçus de Saint-Mcnge, sans cependant sedécouvrir en -totalité. 

M. le sous-lieutenant*, que j'ai laissé à Floing avec ^5 
chevaux, a été chargé d'observer la direction de Saint-Menge 
et d'agir selon les conjonctures , en épiant avec sagacité le mo- 
ment le plus opportun d'entrer en action dans l'intérêt du 
mouvement d'ensemble combiné, soit en attaquant la portion 
de cavaliers ennemis qui aurait pu prendre la direction de 
Floing, ou se jeter dans celle du gué de la Meuse au-dessus 
d'Iges, soi4 en marchant avec tout son monde snr Saint- 
Mange , soit enfin en mettant en usage lea moyens que ks 
circonstances auraient pu exiger. 

Il a été recommandé à cet officier d envoyée pendant la nuit 
des hommes intelligens et sûrs , pris parmi les habitans de 
Floing, pour détruire légué auKlessus d'Iges ; il lui a été aussi 
prescrit de faire toules ses dispositions à la faveur du plus pro- 
fond secret et du silence le plus absolu. 

.T'ai moi-même dirigé un détachement de a5 chevaux, ve- 
nant de Floing, sur le point le plus élevé qui se trouve en vue 
de Saint-Menge , entre Floiug et le pni du Charme; position 
où je suis arrivé un peu- avant le jour, après avoir traversé 
quelques bas4bnds et coiitourné par la droite la hauteur située 
entre Floing et Saint-Menge. 

Tous mes détachemens ainsi établis^ et me. trouvant knoi- 

TOME XXI. 33 



même au centre àfe mon attaque et à même de donner les oiv 
dres relatifs aux circonstances, j*ai envoyé un parlementaire 
au commandant du parti ennemi , ayant pour instruction de 
lui faire bien apprécier la conjoncture critique où il se trou^ 
vait, en lui faisant aussi remarquer la position de mes détache- 
mens et de Fengager à déposer les armes, ou de se préparer à 
courir les hasards d'un combat inégal, en raison des chances 
d'initiative que j'avais su me ménager et qui étaient toutes à 
mon avantage \ de lui faire d^aiUeurs entendre qu'il serait traité 
avec égard de même que sa troupe , et qu'il était de toute inu- 
tilité de tenter des chances qui ne pouvaient que tourner à 
son détriment. 

Sa réponse ne s'est pas longtemps &it attendre. Il s'est 
rendu après s'être préalablement assuré de la nature de mes 
dispositions avec une cinquantaine d'hommes. Les autres ca- 
valiers ennemis, indignés de la capitulation de leur chef, ont 
cherché à se sauver par plusieurs directions; quelques-»uns se 
sont échappés, d'autres, s'étant déguisés en paysans, sont restés 
inaperçus*, plusieurs aussi, qui avaient tenté de se faire jour, 
ou ont réussi , ou ont été sabrés par mes détachemens qui leur 
barraient toutes lès issues. {F'oy, la planche.) 

jiutres combinaisons. 

Si le parti établi à Saint-Menge avait été assez mal inspiné 
pour vouloir ressaisir son poiht naturel de retraite, qui était 
le bois de Flégneux , les détachemens établis au moulin à vent 
et au point intermédiaire entre ce moulin et le pré du Charme 
se seraient rapidement portés sur ce dernier point, où ik se 
seraient réunis au lieutenant'*''^, à qui j'aurais aussi donné la 
main. Et, tandis qu'à la tête de tous mes détachemens réunis, 
(à l'exception de celui laissé à Floing), j'eusse attaqué de 
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front le parti ennemi qui pi^bablement se serait réuni pour se 
frayer plus facilement un passage; le sous-lieutenant* l'eut 
vivement chargé en queue. Il règne d*ailleurs toujours un peu 
de désordre et d'hésitation dans une troupe surprbe, et on en 
a bon marché. 

L'ennemi , au lieu de chereher à se faire jour par i>on point 
naturel de retraite, se jetait-il dans la direction dllly? dans 
ce cas, au lieu de me porter avec mes ^5 chevaux au pré du 
Charme au secours du lieutenant'*''^, c'est au contraire ce der- 
qui serait venu rapidement me rejoindre. La position de tous 
mes détachemens leur dbnnait le temps et la faculté d'agir se- 
lon toutes ces combinaisons et leur assurait dans tous les cas 
un avantagé bien mai^ué. 

Si l'ennemi, contre toute probabilité, se fût jeté dans la di« 
rection de Floing, ou du gUé de la Meuse au-dessus d'Iges., 
il eût été fortement inquiété par le sous-^Ueutenant '*', qui, se 
Voyant numériquement inférieur à l'ennemi, eût sans doute 
pris ses précautions pour lui faire le plus de mal possible^ sans 
cependant se compromettre. J'eusse en même temps ordonné 
à tous mes détachemens un mouvement rapide , simultané et 
concentrique , pour traverser le village de Saint-Menge et me 
précipiter en qiieue sur l'ennemi , en mettant à profit toutes 
les chances qui auraient pu me favoriser. 

Je suis actuellement établi à Saint-Menge , où je me garde 
bien pendant le jour, au moyen de trois vedettes placées sur 
les points les plus avantageux. Ces vedettes sont fournies par 
un piquet de ^5 chevaux , établi au centre du village. Elles 
sont retirées la nuit et placées dans les bas fonds qui offrent 
le plus de facilité d'observer. De petites reconnaissances par- 
tielles, fournies par le piquet, sont fréquemment poussées dans 
toiibes les directions que l'on présume être celles de l'ennemi. 
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A la fi^veur de ces dispositions , ma troupe peut un peu i^epo- 
ser pendant le jour *, d*autant plus qu'elle est réunie dans 
tieux fermes attenantes. La nuit , j'ai cru prudent , vu ma po- 
sition aventurée, de bivouaquer en arrière du village, tan tôt dans 
une position, tantôt dans une autre. Au jour, je rentre dans 
ie village , après avoir dirigé des reconnaissances sur divers 
points et recueilli leurs rapports. 

Je dois vous observer, mon commandant , que ma position 
isolée au village de Saint-Men'ge n'est ni militaire , ni tenable. 
Entouré de positions qui le dominent , ce village a de plus 
Pinconvénient d^étre, comme je Tai déjà dit, à proximité d'un 
bois épais, qui pourrait protéger toutes les entreprises de l'en- 
nemi. Ce poste rend de plus en plus évidente la nécessité d'as- 
^ner avec esprit aux différentes espèces de troupes les opé- 
rations auxquelles elles sont les plus propres. 

Ainsi , les cuirassiers qui assurent la victoire aux armées 
qui savent les employer avec spécialité au moment opportun et 
f n lerraiti convenable n'offrent pas à beaucoup près les mêmes 
ressources dans une guerre d'avant-poste , ou de partisans. 
L'ordre d'enlever Saint-Menge et de m'y maintenir à été heu- 
reusement exécuté^ mais je ne saurais tenter avec des cuiras- 
siers certaines choses qui me seraient faciles à la tête d'une 
troupe à la fois cavalerie et infanterie, comme les anciens 
dragons. Je ne puis espérer de me maintenir à mon poste qu'en 
fatiguant beaucoup ma troupe; encore ne saurais-je prévoir 
tout ce qui pourrait arriver; tandis que si je commandais une 
troupe des deux armes, je ne serais nullement embarrassé. 

Le village de Saint-Mcnge fournit abondamment les subsis- 
tances nécessaires aux hommes et aux chevaux. 

Les habitans ont élé un peu froissés par les maux de la guerre; 
mais ils sont raisonnables et dévoués à nos troupes , qui les 
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ulUisentavec succès, soit pour obtenir des ronseigoamtos , 
soit pour porter des ordres , etc. 
Je suis, mon commandant, etc: 

Soiiit-HeDgc, l> 18I0. 

Pur la confrontation de ces deux rapports , on voit que l'un 
est toul-à-fait simple, ne renfermant strictement que la rela- 
tion de ce qui aurait pu arriver à la fiuerrei tandis que l'autre 
est éminemment plus susceptible de parler à Tintelligence 
des jeunes officiers, en leur faiuint saisir certaines nuances 
qu'on n'apprend ordinairement à bien apprécierqu'àsesdépens. 
L'un et l'autre laissent sans doute encore beaucoup à désirer ; 
mais entre les deux je pense qu'il n'y a pas à hésiter, et qu'on 
doit de préférence suivre le mode d'instruction qui paraîtrait 
le plus susceptible d'étendre la. sphère des moyens des jeunet 
officiers. 

cb. de tourbeau. 

Capitaine commandant an I,. r^gimnU de «HirauMn, 
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Le gënéral île Tannée nnse avait, dès Fouveitore de .la 
campagne de zBi^, répandu avec profasiim une prodaniatkm 
adressée surtout aux troupes albées de Tamiée française ^ il k^ 
engageait à la désertion , à abandonner la cause de la Prance ; 
il leur annonçait , «inon en termes posidfe du moins implicite- 
ment et de \h manière la plus claire, que Napoléon n'était 
plus empereur, et que ^sa destinée était d'être assassiné très- 
incessamment .Et, [{X qui n'était pas moins ridicule dans la 
l)ouche du général russe , il invoquait la civilisation de TËnt- 
rope contre la France: en sorte que, selfm le général russe , 
c'étaient les Russes qui étaient civilisés, et c'étaient les Fra»-: 
çais qui étaient barbares; c'était enfin enBussie que florissaient 
par excellence lessciences et les arts, de la paix et de la guerre, 
et c'était en France qu'ils étaient à peine connus '. 

' J^ai perdu dans la retraite cette procUmatton , j'en rais très-faclié , cat 
c^êtait uf^e pièce trèa-euTieuae, et «mtimt indigne d'nn chef d'amnëe qui «loit 
respecter au moins le hant ranç qu'il eccupe. 
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L'armée française ne fit aucune réponse à tout ce <{ui n'es- 
tait que ridicule dans cette singulière proclamation ^ en ce qui 
concernait la menace de l'assassinat de l'empereur des Fran- 
çais> on répliqua que l'assassinat d'un souYcrain était chose 
plus usuelle à Saint-Pétersbourg qu'à Paris *, ce que l'empe- 
reur Alexandre savait très-bien , et cette réplique était d'autant 
plus poignante que l'opinion politique accuse Alexandre d'a- 
voir été le complice de l'assassinat de son père, Paul I^. Mais, 
malgré le ridicule des assertions émises par le général russe , 
l'empereur n'ignorait pas que la disette occasionnait en France 
de grands embarras à son gouvernement, et qu'avec une popu- 
lation comme celle de Paris il faut souvent peu;de chose pour 
déterminer de grands événemens. Il ignorait encore moins 
Taction des intrigues anglaises et de l'émigration.. Iljse trou- 
vait donc dans la nécessité de partager son attention entre les 
affaires de la guerre et celles du gouvernement intérieur^ Il 
est de toute vraisemblance que ce fut là le motif du séjour 
qu'il fit à Smolensk et la cause de son absence du champ de 
bataille de Yalontina. 

Ce dut être aussi san» doute cette double préoccupation qui 
Tempécha, après l'occupation de Smolensk, de continuer sur 
la gauche du Boristhène le beau mouvement stratégique de 
Witeps et Orscha sur Smolensk, mouvement judicieusement 
conçu et qui aurait placé , sans la maladresse de Junot , l'ar- 
mée russe dans la plus fâcheuse des positions, et dans l'impos- 
sibilité d'éviter la bataille sur un terrain où toutes les chances 
de succès étaient contre elle. L'armée française, n'avait. plus 
que deux jours de marche pour ressaisir la belle occasion qui 
venait de lui échapper si malheureusement à Smolensk. 

D'autres motifs purent encore influencer la détermination 
de Napoléon dans cette circonstance si grave. D'une part, l'ar- 
mée russe était beaucoup plus nombreuse que l'armée franr 
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çaise qui avait été obligée, pour se la conserver, de laisser 
cinq corps d'armée, sur neuf, sur les flancs de sa ligne d'opé- 
ration et des garnisons dans les principales villes. D'un autre 
côté , ajoutant, connue il le devait, une confiance entière daiis 
la réussite pleine et entière du mouvement stratégique sur 
Smolensk, il avait négligé de porter son attention plus tàt , il 
n'avait pu se procurer de documens assez positifs Siur la topo* 
graphie du pays qui , s'il les eut reçus, l'auraient conduit à 
une victoire certaine. En Europe , tous les champs de bataille 
sont à peu près connus , eu sorte qu'un général peut calculer 
d'avance avec exactitude toutes ses opérattona* Mais il n'en 
est pas ainsi en Russie. La topographie et la géographie y 
sont choses si peu cultivées que je ne sache po^' qu'aucun offi- 
cier français ait pu y découvrir une seule carte, tandis que 
dans les autres états de l'Europe il s'en trouve:en abondance , 
non-seulement dans les villes, mais même dans les simples 
villages-, en sorte qu'en Russie (eus les officiers^généraux , et 
sans <ioute Napoléon lui-même^ n'avaient que la carte que le 
gouvernement avait fait faire à Paris , et qui, malgré les soins 
mis, contenait des fautes nombreuses et souvent très-graves. 

Mais encore les affluens du Borysthène tant en aval qu'en 
amont de Smolensk sont tous plus ou moins marécageux. Ge 
fut l'un de ces affluens marécageux qui rendit si sanglant et 
si opiniâtre le coml^at de Valontina. Et sur ces marais qui tous 
afBuent plus ou moins obliquement, il n'existe que de mau- 
vaises jetées en bois souvent pourri sur lesquelles on puisse 
les traverser. Le général français, qui n'avait pu manquer 
d'observer la nature du pays, dut craindre que le passage de 
l'artillerie et du matériel de l'armée au travers de ces marais 
ne devint impossible. Au moins il dut craindre de se trouver 
dans la nécessité de faire faire en bois neuf de nouvelles jeti-cs 
et d'autres ponts; mws le travail qui en fut résulté aurait pu 
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arrêter la marche de Tannée un jour ou deux ^ et peut-«tre 
plus; et, dans ce cas, Tarmée russe lut aurait encore échappé 
au passage obligé pour eHe, du>Borystbène à dix lieuès en 
amont de Smolensk <• 

Que ce soit F un ou Taulre de <:es. motifs, ou tous ensemble., ' 
ou d'autres quiaM^t déterminé. Napoléon à ne pas continuer • 
son mouvement par la gauche du Borysthtee jusqu'au point 
que je viens de désigner» cest sur quoi il me semble imposa . 
sible d'établir ailtne chose que des conjectures plus ou moins , 
motivées, et c'est ce que je tiens de faire. Mais quels qaaîeat . 
été dans celte ocoaftion les motifs qui aient dirîgç la conduite : 
de l'empereur, ils ont été nécessairement graves. Ses princi-» 
pes, sa vie militaire tout entière^ et surtout son mouvement 
de Witeps et Orscha , sur Smolensk , par la gauche du Borys- 
thène, démontrent jusqu'à l'évidence qu'il entrait dans son > 
])lan d'opération de se saisir, à Smolensk ou dans les environs, , 
de la ligne d'opération de l'armée ennemie. Mais l'occasion 
manquée à Smolensk par l'absence de Junot pouvait se retrou- 
ver le surlendemain ; pourquoi ne chercha-t41 pas à la âaisir. 
Plus tard, nous saurons peut-être qu'elle en fut ia véritable 
cause-, tous ceux qui entraient dans le secret du cabinet de 
l'empereur ne sont pas morts; ils nous fourniront, ou ils four*** 
niront sans douté à l'histoire, des dooumens, ou au moiiisdes> 
renseignemens sur la question que j agite., et la chose devient 
d'autant plus importante que les événemens de Smolensk m^' 
paraissent le véritable nœud de la fatale issue de la guerre* • 

Le Borysthène' et la Dt^'ina sont séparés entre Witeps «et- 



* Je De puis indiquer autrement ce point. U y çxistait Iiicn un villnge, qui 
comme tous les villages russes était en bois. Les russes Tavait incendié, nous 
n'y trôuvlhnes que des cendres, et pas un seul habitant pour nous en dire le- 

«OBI. 



. 1 



36a sotJv:£iiiR& 

Orscha par uuc chaîne de montagnes qui s'ëièveut de plus en 
plus depuis ces deux yilles Jusqu'à Smolensk, et sans nul doute 
jusqu^aux sources de ces deux fleuyes. La yallée dams lequelle 
coule le Borysthène et que suit la route de Wi^eps à Moscou 
va toujours en se rétrécissant jusqu^à Smolensk, de sorte que 
près cette ville la vallée laisse à peine remplacement nécessaire 
au passage de la route. C'était dans ce défilé de pluâeurs lieues 
de longueur que le mouvement stratégique de Tannée fran» 
çaise aurait saisi Tannée russe qui se serait trouvée forcée de 
suUr le même sort que d'autres mouvemens stratégiques aussi 
sublimes, mais non pas plus sublimes, firent subir à d'autres 
armées ennemies à Marengo , à Ulm, à léna, à Eclçmûhl, à 
Wagram , et dans nombre d'autres occasions que j'ai déjà ci-* 
tées dans plusieurs de mes articles précédens. Napoléon devait 
d'autant plus tenir à ce que ce mouvement eût le résultat qu'i\ 
devait en espérer, qu'une fois Tarmée russe, sortie de ce défilé 
et en possession de la grande route sur la gauche du Borysn 
thène , elle se trouverait en sûreté et maîtresse absolue de sa 
ligne d'opération. Elle se trouvait sur le vaste plateau où la 
Moskowa , la Dwina et le Borysthène ont leurs sources , et où 
tous les affluens sont marécageux, par conséquent impraticables 
pour une armée par tout autre chemin que la grande route , 
où enfin tout mouvement stratégique devenait impossible. 

Ainsi le mouvement de l'armée française de Smolensk sur 
Moscou ne présente rien de saillant. C'était un mouvement 
tel qu'en aurait pu faire un général médiocre poursuivant 
une armée battue et en déroute , et c'était un spectacle tout 
nouveau pour nous de voir toute l'armée sur une seule route , 
et c'en éiatt une aussi non moins nouvelle sans doute pour 
Napoléon de selrouver pour la première fois dans Timpossi- 
bilitéde se livrer à ses savantes combinaisons de stratégie. 

L'ennemi se décida enfin à attendre l'armée française et à, 
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vecevotr Ja.baiaiUè dans une position étudiée et disposée à cet 
effet, muiwnrces de la Moskowa , à environ 20 lieues en avant 
jdè Moaeeii et à a lieues en avant de Mosaisk. L'espoir d'un 
«nms ne parait pas avoir été son motif déterminant. Il avait 
foôtsans combattre une marche rétrograde de près de trms cens 
Ueues , et quelque habitués que pussent être les Russes au 
pouvoir despotique absolu, il se serait sans doute trouvé dans 
Moscou des personnes qui auraient pensé et peut-être dit que 
le salut de la première ville de Tempire ' méritait bien que le 
sort d'une bataille fut tenté. Tout-*à-rheure j'indiquerai la 
preuve que ce fut la seule crainte de ce reproche mérité qui 
donna ouverture à la bataille dont je m'occupe. 

L'armée russe était dans ce champ de bataille couverte par 
le principal affluent qip, je pense, s'appelle déjà la Moskowa , 
d'où le nom de la bataille. Cet affluent , trè^-^ncaissé devant 
la droite de cette armée , la rendait à peu près inabordable. Sa 
gauche était moins bien défendue par cet affluent^ mais on y 
avait suppléé par un grand nombre de redoutes garnies d'une 
nombreuse artillerie. La gauche des Russes était d^ailleurs ap- 
puyée à un bois très^burré , impénétrable , d'une Ueue environ 
de laideur, et qui ne donnait aucune ouverture à un mouve- 
ment stratégique si;r la gauche de l'armée russe. Sails ce bois, 
l'armée française se serait indubitablement portée sur les der- 
rières de Tannée rtisse, et lui aurait intercepté de la mapière 
la plus absolue sa ligne d'opération sur Moscou. 

Mais quelque forte que pût paraître la position des Russ«^s , 
et quoiqu'elle ne présent4t aucune possibilité d'exécuter l'un 
de ces mouvemens stratégiques , qui seuls conduisiept à des 
résultats décisifs, une simple reconnaissance fit aussitôt con-r 



■ Moscou est la plus importante viUe de la Russie, St.-Pëterabottrg n'a «or 
f|uis sji célébrité que p4|r la résidence du gouTernement. 
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naître à Napoléon que le général russe nWait pas même 
aperçu le côté faible du champ de bataille qu'il s'était choisi , 
et que^ si sa droite était à peu prè» invulnérable, il en était 
tout autrement de sa gauche. Vis-à-vis cette gauche et surtout 
un peu plus au-dessous , la Moskowa , ou nu de ses affluens , 
était très-franchissable*, une redoute placëesur ce point et mal 
soutenue n'était pas un obstacle bien réel, et cette redoute , 
une fois occupée par Tarmée française, plaçait cette armée 
française perpendiculairement sur Textréme flanc gauche de 
l'armée russe. Ofdonner le passage de la Moskowa et Tattaque 
de cette redoute fut une grande conception militaire, et s'ém-t 
parer de cette redoute fut, quoique vaillamment défendue,. un 
jeu d'enfiins pour nos soldats '. Cette attaque qui eut lieu 
dans la soirée du 7 septembre 16 12 décidait le sort de la jour^ 
née du lendemain. Dès que Tarmée française fut en possession 
de cette redoute et que la Moskowa fut franchie, toute rarmée 
ennemie était prise en flanc et dans la nécessité de faire un 
changement de front, ou la droite en ai^^nt, ou la gaçuche en 
arrière. Elle ne prit ni Tun ni l'autre parti , et c'est pour deux 
raisons : la première^ qui est toute .militaire , est que le: champ 
de bataille ne comportait ni i'un ni l'autre de ces mouvemôns, 
le terrain n'offi*ant pas assez d'espace pour contisnir l'armée 
russe après ce changement de front. L'armée russe dans la 
journée du 6 occupait un front d'une lieue environ , et si elle 
eût fait un changement de front tel que la perte de la redoute 



* Âpres l'occupation de cette redoute, Temperenr se porta sur le terrais^ 
et passant en revue les deux ou trois bataillons qui avaient formé Tattaque , 
et Tun de ces bataillons ne présentant qu^un e£fectif de cinquante à soixante 
hommes : « Où sont donc vos soldats, » dit Temperenr au chef de bataillon : 
« Us sont, répond celui-ci, avec les Russes dans la redoute. » On ne peut trc^ 
admirer tant de courage. 
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Texigeait' impérieusement, eile n aurait pas eu i^n quart de 
lieue dont elle eût pu disposer pour son front, et elle eût 
perdu le solide appui qui couvrait sa droite et qui couvrais 
aussi son seul point de retraite, comme je le dirai tout-à- 
rheure. 

Les paysans russes sont indubitablement le peuple le plus 
superstitieux de l'Europe , parce qu'il en est sans doute le plus 
ignotant^ leurs prêtres tes ont tellement façonnés à Tesclavagc 
qa ils n'ont pas la plus légère idée de la' liberté et de la pro- 
priété à ce point qu'ils refuseraient Tune et l'autre, si on les 
leur donnait \ 

Souwarow était lui-Oiéme tellement imbu de cette supersti-: 
lion que, dans sa campagne d'Italie en Tan 7, il ne rencontrait 
pas dans les mes un prêtre , sans s arrêter, se mettre à genoux 
et lui demander sa bénédiction. Je croisassez que chez Souwa- 
row c'était plutôt de la politique que de la superstition ^ ,sa con* 
duite n'en prouve pais moins qu'il élait convaincu que ces de* 
hbi^ superstitieux influaient sor le succès. de ses armes. Aussi 
lé général russe employa-l-illoule la journée du 6 septembre , 
veille de la bataille dont je m'occupe, à des cérémonies reli- 
gieuses d'un grand appareil , et c'est sans doute le deuxième 
motif pour lequel il ne fit aucune disposition utile contre les 
mouvemens si siavamment combinés de son adversaire. 

Le mouvement stratégique pai- lequel Napoléon porta, dans 



' Les Polonais et les Rusaes sont de même origine. Leur langue est la même, 
et chez les Polonais comme chez les Kusses , c^est le même système de servi- 
tude. J'*aî vil en Pologne plusieurs seigneurs qui ont essayé, et même Mt beau^ 
coup d^effbrts pour rendre la liberté à leurs paysans sans pouvoir réussir. 
L'empereur Alexandre a tenté aussi , dit-on , la même chose pour ses propres 
paysans et n^a pas obtenu plus de succès. Il parait même que cette tentative a 
été la cause immédiate de sa mort violente, qui paraît jusqu^ici enveloppe'ed^un 
secret impénétrable. 
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la journée du 6 iëfttmhte , Tarmée française sut rèxti^mè 
gauche de railt^é russe, et par lequel il conquit la redouté 
qui couvrait cette ([auche , est exactement de même nature j 
quoique sût ttli terrain différent, que celui qui |daça, à Wa-* 
gram , l'armée française sur Textréme gauche de Tarmée au-" 
trichienne« Mais à Wagram , la vaste étendue du diamp de 
bataille permettait au général autrichien de faire un chan^e^ 
tnent de front, k gauche en arrière^ et d'appuyer sa droite 
aux retraticheniens qui cbuvraieitt, dads le premier dispositif 
de défense, le front de son armée. Il en était autrement à la 
Moskowa. L'armée russe se trouvait dahs Timpossibilité d'exé- 
imter sur Vétroit espace existant entre le bois et la Moskowa , 
Aucttn changement de front, soit la gauche en arrièi^e, soit 
Ih droite en atant. i* Parce que dans l'un «omme dans Tautre 
cas , le terrain ne pouvait contenir toute Tarmée , sans en neu-» 
traliser les trois quarts ; 2® que si elle eut fait un changement 
de front, la gauche en arrière, elle eût livré à Tarmée fran- 
çaise toutes les redoutes et le bois qui étaient le ëeul appui de 
gauche et son seul moyen de cette défense-, 3® que si elle eût 
fait un changement de front, la droite en avant, elle eût prêté 
le flanc au priiice Eugène commandant le 4" corps que Napo- 
léon avait laissé sur la gauche de la Moskowa. En face de la 
droite des Russes , et cette droite eût été mitraillée à bout por- 
tant, tout comme à Wagram il en eût été de la droite de 
Farmée autrichienne , si cette armée eût fait un changement 
de front sur son centre. 

Le général russe ne fit donc aucun dispositif efficace pour 
s'opposer au mouvement stratégique que Napoléon exécuta 
dans la soirée du 6 septembre , quoique ce mouvement fut , 
comme celui de Wagram , exécuté sous s^s yeux. En cela il fit 
une faute capitale. Â tout prix il devait soutenir et appuyer sa 
gauche^ à tout prix il devait conserver la position de la redoute 
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x\m le couvrait ^ et ne le faisant pas, il se lirrait lui-même au 
âort qu'il éprouva le lendemain. 

Par le mouvement stratégique du 6, et Foccupation qui en 
fut la conséquence de la position de la gauche des Russes, cette 
gauche fut repliée sur leur centre; par Fattaque du 7 au ma- 
lin, ce centre et cette gauche furent aussi repliés sur leur 
"droite , d^où il résultait que Tannée russe s'était trouvée forcée 
de faire un changement de front entier, la gauche en arrière, 
la gauche appuyée au bois et la droite à la Moskowa. Mais 
dans cette position , elle ne pouvait présenter un front que de 
7 à 800 toises, i,4oo à 1,600 mètres et forcée. de se masser 
sur 8 à 10 lignes placées les unes derrière les autres. Sur une 
armée ainsi placée la nombreuse artillerie française ne perdait 
pas Un seul boulet. Aussi le carnage des Russes fut-il effrayant, 
horrible» Us laissèrent au moins quarante mille morts sur ce 
thamp de bataille, ce qui suppose au moins quatre-vingt 
mille hommes mis hors de combat , tandis que Tarmée fran- 
çaise perdit moins que le sixième de ce nombre. 

On Fa dit depuis long-temps , ce que les Russes savent le 
mieux c'est de se ftiire tuer. Le champ de bataille de la Mos- 
kowa en fut pour moi une preuve évidente. En le parcourant 
"à plusieurs reprises pendant et après la bataille , j'y ai vu plu- 
sieurs bataillons russes morts sur l'emplacement même qu'ils 
occupaient >. 

Cette bataille , toute de gloire pour Faimée française et par- 
dessus tout pour son chef , à cause de la savante combinaison 



■ Je suis certain de tout ce que je dis ici : Le huitième corps d^arm^ dont 
je faisais partie, resta sur le champ de bataille pour le garder, et alla â Mosaîsk 
pour cônserTer la ligne d'opération.' J'ai visité cinq fois arec soin ce cfaamp 
de bàtaitte, et leliombre des cadavres russes était si grand qu'il était à-peu- 
près impossible d'éviter de marcher sur l'un d'eux. 
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autridiicDiie à Wagram ,.ua changement de front , là gaudie 
en arrière. Le bois existant sur cette gauche lui en interdisait la 
faculté*) mais encore ici Tarmée russe ne pouvadt pas plus 
exécuter, que ne le pouvait Tarmée autrichienne à Wagràm , 
«n changement de front, la droite en avant* Gomme respacé 
entre le bois et la IVIoskowa était trop étroit pour contenir lé 
front de l'armée , il aurait fallu que sa droite et une partie de 
son centre eussent passé la MoskoWa en présence du 4* corps , 
opération scabreuse et même impossible , en ce que i"" l'armée 
russe n'avait point de pont sur la MoskoWa , ni aucun moyen 
d'en construire; en ce que , a» si Tarmée russe eût' pu parve- 
nir à exécuter ce passage qui l'edt placée i cheval sur la Mos- 
kowa , la moitié d'un coté et la moitié de Tautre , elle eût f>erdu 
tons les avantages de là position défensive qu'elle avait pu 
choisir^ elle se fût en outre placée dans une position où Tar-^ 
mée française aurait obtenu tous les avantages, car, d'une 
part j l'armée française n'aurait pas manqué de choisir oné 
des moitiés de l'armée russe ainsi séparée pour l'écraser en en-^ 
tier sans que l'autre moitié eût aucun moyen de lui prêter lé 
plu9 léger secours; d'une autre part , l'armée française' aurait 
eu les avantages du terrain qui sur la gauche de la M oskowa 
descend par mamelons jusqu'à la rivière; enfin , l'armée russe 
se fût trouvée dans la nécessité de combattre avec une partie 
quelconque de ses forces , ayant une rivière à dos qui lui au^ 
rait refusé tout moyen de salut. 

' Ainsi le général russe choisit mal son champ de bataille et 
6'il avait prévu le mouvement stratégique de Napoléon, il ne 
«e serait pas placé sur un terrain où il y avaitimpossilùlîté de 
feire combattre d'ensemble, et de faire manœuvrer san^m-^ 
breuse armée et qui permettait à l'armée française d'une force 
numérique beaucoup moindre d'opposer à l'armée ennemie un 
front égal. 
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Aussi le général français n^engagea dans cette bataille qu*en- 
viron àcÂxante mille hommes, tandis que le général russe se 
trouya dan6 la nécessité d'arotr recours à toutes ses forces. 
Mais le général russe ne put les mettre en action que successif 
"renient, tandis que le général français pouvait déployer toutes 
les siennes , et les fidreagir d'ensemble. Suivant moi, la seule 
difiérence réelle qui existe entre les résultats des deux mouye^^- 
mens stratégiques dont je riens» de m'occuper^ c'est qu'à Wa^ 
Igram Tarmée autrichienne perdit sa ligne d'opération , et qu'à 
la Moskowa l'armée russe put oonseryer la si^sne , en sacri^ 
fiant ioutetois au^-delà de la moitié de ses troupes. 

Ainsi ^ quoiqu'on en ait pu dire, le génie militaire de Nà«- 
foléon s'éleya à la Moskowa à la même hauteur que dans ses 
batailles'précédeBtes. A la Moskowa, le mouvement stratégie- 
que (ut, comme à Wagram, exécuté en plein jour en pié^ 
senee: dé l'armée ennemie , sans qu'elle fut dans la possibilité de 
fe contrarier et de s'y opposer, et sans que la ligne d'opéra-^ 
lion del'année française fut compromise. Mais si le mouv^ooent 
stratégique dont je parle doit exciter un jour, ainsi que eefaii 
de Wagram, l'admiration de la postérité, les mouvemens 
d'exécution pendant la bataille ne l'exciteront pa^ à un moin-^ 
dre degré» 

: Pendant la nuit du 6 au 7 septembre , l'armée française était 
ainsi disposée : une division polonaise, commandée par Po^ 
niatowriii; le premier corps ,- commandé par Davoust^ le trm-» 
sièmecorps, commandé par Ney; les Wurtem^ergeois, comman- 
dés par Marchand; le huitième corps , les Westphaliens, com-* 
mandés par Junot ; la garde et la cavalerie étaient massées en 
colonnes , par bataillon ou escadrdto , à droite et à gauche de 
ta redoute conquise le 6, et sur le terrain occupé ce joui^là 
par la gauche de Tennemi. Les Italiens , formant le quatrième 
corps, étaient sur la gauche de la Mosl^wa en face de la droite 
de l'armée russe. 
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Les Polonais et le premier corps Tonnaient la droite d^ Tannée 
française ; le troisième corps , les Wùrtembergedls et les West- 
phaliens étaient au cenirè, et la cavalerie sur la gauche s- ap- 
puyait à la droite de la Moskowa. Le garde impériale était en 
réserve près la redoute d'où Napoléon commanda la bataille* 
Pendant la nuit du 6 au 7, Tartillerie avait élevé une longue 
tranchée en avant de la redoute dont je parle, et s'y était jAstr 
oée. C'est de cette position qu elle engagea la bataille par une 
forte canonnade^ mais quoiqu'elle ne fût qu à la portée ordinaire 
du canon , ses boulets ne portaient point, ce qui obligea le gé* 
néral Sorbier, qui commandait cette artillerie, de se porter en 
avant et de se placer à demi-portée, et pour ainsi dire à la por- 
tée du fusil. Cet inconvénient grave qui rendit la position de 
Tartillerie très-périlleuse avait pour cause Tavarie de la poudre 
dans les caissons français où elle était constamment en contact 
avec Tair atmosphérique. Chacun sait que Fair est tantôt sec , 
et tantôt humide, et que le salpêtre, Tun des élémenside la 
poudre, est un subdéliquessent, ou qui attire l'humidité. Il 
résulte de là que selon que l'atmosphère est plus ou moins 
sèche, ou plus ou moins Jiumide, les trois corps dont le mélange 
constitue la poudre se séparent , et elle devient alors ce qu'on 
appelle poudre avariée^ et l'avarie est d'autant plus complète 
que la poudre a été plus long-temps en contact avec l'air at- 
mosphérique. Au contraire l'avarie de la poudre n'arrive point, 
lorsqu'elle est tout-à-fait hors de contact avec l'atmosphère. 
J'avais depuis long-temps observé le phénomène dont je viens 
de parler^ j'en avais recherché la cause avec grand soin ^ ce 
qui me détermina à faire construire les caissons de l'artillerie 
westphalienne de manière à ce que les munitions ne pussent 
jamais être en contact avec l'air atmosphérique. Aussi , sur le 
champ de bataille de la Moskowa l'artillerie v^estphalienne 
avait une portée plus que double de l'artillerie française, par 
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k seule raison que 4a poudre westphalienne n'avait pas éprouvé 
pendant son long séjour dans les cai^ns aucune altération , 
et qu'il n^en était pas ainsi de la poudre française ■• 

Je crois Tavoir déjà dit, dans tous les cas je dois le répétiar, 
c^était la droite de Vannée française , commandée par Davoust, 
qui était l'aile marchante , et ce fut ainsi Davoust qui com- 
mença Tattaque; mais il fut blessé dès le commencement de 
rengagement , et ses troupes se trouvant un moment sans or-* 
dre, ilen résulta un moment d'hésitation. Aussitôt Napoléon 
envoie Tordre au maréchal Ney^ qui commandait le centre 
de l'armée , de faire un mouvement oblique à droite et d'atta- 
quer lui-même la gauche de l'ennemi , ordre qui fut exécuté 
avec une habileté et une intrépidité que la postérité ne pourra 
trop admirer. C'est ce mouvement du maréchal Ney qui dé- 
termina la victoire. Elle fut complète ^ plus de la moitié de 
l'armée russe fut mise hors de combat et plus de quarante 
mille Russes restèrent sur le champ de bataille. 

Malheureusement, Napoléon était dans une position à ne 
pouvoir profiter, selon sa coutume, de tous les avantages d'une 
si belle victoire. La cavalerie, et l'artillerie surtout, étaient 
épuisées par une marche de 600 lieues et par le mainque de 
fourrages. Il fut dans l'impossibilité de poursuivre les- dé- 
bris de l'armée russe avec son activité ordinaire.. Sans ces 
fatigues et cet épuisement de la cavalerie , il n'en faut pas dou* 
ter, les débris de l'armée russe n'auraient- pu échapper à l'ar- 
mée française. 

Après la victoire de la Moskowa, la raison militaire, vu' la* 

* Le moyen que j'ai employé pour préserver la poudre de toute avarie^- 
est si simple, d'une si facile exécution , que c'est une chose yraiment incon- 
ceTaUe que le comité d'artillerie de France n'en ait pas encore fait l'applica- 
tion à l'artillerie française ; cette insouciance ferait croire qu'il n'y a depuis 
^inxe ans dans les cheib de cette arme aucun esprit d'observation. 
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situation de rârmée, voulait que Ton n'allât pas plua loin , maïs 
au contraire eiigeait que Ton se retirât derrière le Borysikène* 
n faisait déjà trèi-firoid le jour de la bataille, il gàak a gkoe ; 
mais la raison pditique Femporla. Napoléon crut que Tempe- 
reur Alexandre consentirait enfin à une paia durable, et il 
maieha sur Moscou, d'où il proposa en yain la paix ; c'était 
une illusion de sa part que d'y croire , et Tincendie de Moscou 
aurait du lui dessiller les yeux; et je ne puis concevoir com* 
ment, cet incendie effectué, il ne s'est pas aua»t6t déterminé, 
à ramener l'armée dans la Lithuanie pour y prendre ses quar- 
tiers d'hiver, y reconstituer la Pologne, s'y préparer à line 
BOuyeHe campagne dont le succès n'auntit pu être douteux, el 
enfin y rasseinUer une armée encîore plus formidable que celle 
de la campagne de i8ia. 

Je le répète encon^, lès fautes des grands hommes sont 
comme leur génie , elles ont des conséquences immenses. Nous: 
avons été témoins des conséquences des fautes de Napoléon 
dans la campagne dont je ni'occupe. Il ne les aurait sans 
doute pas commises , s'il n'avait eu la bonhomie de croire qu'il 
pourrait déterminer enfin l'empereur russe à la pàks. Cette 
fauteulà est la mère de foutes les autres, et sans doute qu'il ne 
l'a commise que parce qu'il n'avait pas encore bien étudié la 
politique russe. 

Après l'occupation de Moscou par l'armée française , un ar- 
mistice fut conclu , et qui devait durer jusqu'au retour des 
courriers qui avaient été expédiés à Saint-Pétersboufg. L'edft- 
jpereur Alexandre ne s'^y trouva fioint , il était allé en Finknde 
pour une entrevue avec Bemadotte, roi de Suède, qui, dès 
cette époque, était, selon toute apparence , membre secret de 
la coalition de FEurope contre nous. Selon le principe mili- 
taire établi, pendant l'armistice, les deux armées doivent reli-^ 
gieusement conserver leur position respective ; c'est le droit 
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de la guerre. Le général russe n'en tint compte, et par un 
mouvement circulaire sur la gauche et autour de Moscou ,il 
porta son armée sur le flanc droit de la ligne d'opération de 
l'armée française vers Kalouga , ce qui mit Napoléon dans la 
nécessité d'évacuer Moscou et de prendre sa direction de re- 
traite sur la Lithuanie ,• mais , pour reconquérir sa ligne d'o- 
pération , il fallait battre encore une fois l'armée russe. La ba- 
taille eut lieu dans les empirons de Kalouga. Celle bataille fut 
encore glorieuse pour l'armée française. L'armée russe, mise 
encore une fois en déroute, fut forcée de laisser à l'armée fran- 
çaise la faculté de ressaisir sans obstacle sa ligne d'opération 
sur^Smplçpsk et Orscha. 

. Ce fut à Masaisk que l'hiver russe commença à se faire 
sentir à l'armée française, quoiqu' alors on fut à peine à la 
moitié d'octobre ) quelques jours plus tard , la terre était cou- 
verte de peige et le froid de la plus forte intensité, et cette in- 
tensité était si forte qt^e les soldats ne pouvaient la supporter. 
De là (e désordre se mit dans l'armée ; les troupes ne marchaient 
plus en corps réguliers \ des magasins de vivres avaient été 
établis avec grand soin sur toute la ligne d'opération \ mais la 
distribution régulière ne pouvait en être faite par la raison 
que les soldats de chaque, corps étaient isolés, et que les chefs 
de ces corps se trouvaient dans l'impossibilité de surveiller la 
distribution des vivres à leurs soldats. 

j Ce furent ces deux causes réunies, le froid et la faim , qui 
détruisirent l'une des plus braves et des plus belles armées qui 
aient jamais existé, et qui ont déterminé les événemens mili- 
ti^ires dont ^1 me reste à m'occuper. 

l^e Ueuteoa^t-géuéral ALLIX. 
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programme de renseignement et les moyens d exécution se- 
ront ultérieurement déterminés.) 

a. L'engagement volontaire sera Facultatif quant à sa 
durée , pourvu que Tenrolé ait dix - huit ans accomplis , 
qu'il s'engage pour un an au moins, et qu il paie en entrant 
au corps la valeur des effets dont la durée dépasserait , aux 
termes des réglemens , le temps pour lequel il s'est engagé. 
(Cette disposition est comprise parmi celle d'un projet de loi 
sur le recrutement de Tarmée , qui doit être incessamment 
soumis aux chambres.) 

3. L'engagement facultatif ne dispensera pas des obligations 
imposées par la loi du recrutement^ mais le .temps passé au 
service sera compté en déduction. 

4- Tout soldat ou sou&-oSicier ayant au moins un an de 
service sous le drapeau pourra se présenter à un. examen de^^ 
tiné à constater qu'il possède une instruction suffisante pour 
être admisà 1' cole militaire. 

5. Ceux qui auront satisfait à cet examen seront admis, pai^ 
ordre de numéros et suivant les besoins du servicç, à l'éçolç; 
militaire, où ils entreront avec le grade de sergent. (Des dis- 
positions particulières devront être prises pour leur faciliter, 
sous le rapport pécuniaire, les moyens de se soutenir à Técole.) 

6. ^^pvis deux années d'étude à l'école militaire, et après, 
avoir satisfait aux examens de sprtiç^ les.seçgens élèves sq^ 
ront nommés sous-lieutenans et envoyés en cette qualité d^ns 
les corps où les deux tiers des emplois 4^ ce grade leur seront 
réservés.. (C^ux de ces élèves qui n'auraifs^t pu .satisfaire, aus^ 
examens rentreront dans les porps cqmipç s^us-pfficiers.) > 

7. L'autre tiers des emplois de sous-lieutenant sera dotmé 
aux sous-officiers qui auront fréquenté au mùim un au. l'éeole 
secondaire du régiment , et qui se seront distingués par l^ujc 
aptitude^ leur, conduite et leurs services. 
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8. L'école militaire piréparatoire deLa Fléclie estsupprimée^ 

9. Le& bourses établies à cette école seront reportées datô 
les collèges royaux, pour y être esdnsivement accordées aux 
fils d'anciens militaires^ 

10. Ces bour^^ appartiendront aux diilérens corps de 
Tarmée , et seront réparties entre eux selon leur composition 
numérique. 

1 1 . Lorsqu'une botirse apjpartènant à un régiment sera va- 
cante, le conseil d'administration proposera au ministre de la 
guerre, par l'intermédiaire de l'inspecteur ^général, les fils 
d'anciens militaires qui , par leurs services , auraient mérité 
cette récompense. 

Voyez , au sujet des écoles militaires , la Revue du mois de 
septembre, page 10 1 , 61* livrais(m, et l'article inséré dan$ 
le dernier numéro. Nous n'ajouterons qu'une seule observa- 
tion^ c'est que les dispositions de l'ordonnance ci-dessus, 
d'une difficile exécution, auraient pour e£Fet de détruire les bons 
résultats de l'école actuelle de Saint-Cyr, et d'en éloigner les 
jeunes gens appartenans aux familles aisées. Les principes 
posés par ce projet bous paraissent conformes à l'esprit du 
temps; mais avant d'en faire l'application, il est indispensable 
de modifier les élémens qui doivent fournir des élèves ^ et de 
les rapprocher autant que possible les uns des autres par Tëgar 
lité d'instruction et d'éduçatidn. Les écoles, régimentaires de 
sous-officiers telles qu'elles sDnt indiquées dans ce projet, ne 
pourront en aucune manière remplir ce but. 

— Une (ordonnance du 10 détermine l'organisation du per^ 
sonnel du service 4c l'habillement et du campement. Ses pri»r 
cipales dispositions sont les suivantes. 

Ce personnel se compose d'agens entretenus et d'ageu 
auxiliaires, dont la hiérarchie est fixée comme il suit : 

I. Agens principaux du service; 9 agens comptables de 
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première y deuxième et troisième classes ; 4e commis de 
première, deuxième et troisième classes^ les agens entrete- 
nus forment un cadre permanent; les agens auxiliaires ne 
sont employés que quand les besoins du service TexigenU Les 
uns et les autres sont à la nomination du ministre -, 
5. Le cadre des agens entretenus se compose, savoir r 

Agens principaux ( ^. ^,^ ^ j a 

!i" classe 
SI* classe 4 ^ ^^ 
3' classe 5 

V* classe 4 

Commis l 2* classe 8 

3' classe 10 



Total 35 

6. LorsquVn t^nt principal ou un agent comptable sera. 
désigné pour diriger en chef le service de Thabillement et du 
caiûpement d'une armée active , il prendra le titre d^ agent 
en chef y ce titre ne lui conférera aucun grade , et cessera avec 
les fonctions qui y sont attachées. 

7. L^admission dans le cadre des agens entretenus aura 
lieu par l'emploi de commis de 3* classe. Ces emplois seront 
donnés aux choix et de préférence aux sousofficiers libérés du 
service après réengagement. Les emplois d'agent comptable 
seront réservés à Tavancement des commis de première classe. 
Néanmoins les employés du service auront droit, concurrem- 
ment avec les agens auxiliaires^ à la moitié des emplois qui 
viendront à vaquer après la première organisation, pourvu' 
(ju'ib ûent raptitude exigée. 
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Les emplois d'agent' priDcipal appartiendront, moitié à 
ravancement des agens comptables de première classe, moitié 
aux officiers comptables capitaines d'habillement des corps de 
troupe qui auront Iquatre ans a'u moins d'exercice dans cet 
emploi* 

L'aptitude des capitaines <l'habillement qui désirent fair^ 
partie du personnel de l'habillement et du campement et:celle 
des anciens employés et des candidats aux emplois de commis 
de troisième classe, devra être préalablement reccHinue et 
constatée par les membres, du corps de l'intendance militaire, 
suivant un mode qui sera indiqué par le ministre. Toutefois, 
nul ne pourra être admis aux fonctions d'agent principal, s'il 
ne produit un certificat , soit de la 'chambre , soit du tribunal 
de commerce d'une des principales villes manufacturières dé 
France, attestant qu'il a subi un examen constaté par un procès- 
verbal dont copie sera jointe au certificat, et qu'il possède 
toutes les conpaissances que doit avoir un fabricant d'étoffes. 

8. L'avancement dans le cadre des agens entretenus aura 
lieu au choix et dans Tordre des classes. Nul ne pourra être 
promu à une classe supérieure , s'il n'a servi pendant un an 
au moins dans la classe immédiatement inférieure, nul ne 
sera nommé à un emploi supérieur s'il n'a servi pendant 
quatre ans au moins dans l'emploi inférieur. En temps de 
guerre, ce nombre d'années de service exigé pourra être 
réduit* 

10. Le classement des titulaires actnek dans les emplois 
créés par l'article 3 , sera déterminé autant que possible diaprés 
la quotité des traitemcns dont ik sont en possession. 

11. Les agens entretenus ou auxiliaires sont chargés, sous 
la surveillance et sous les ordres immédiats de l'intendant 
militaire , de la gestion du ^rvioe. Os sont soumis à toutes les 
règles de la discipline militaire envers les membres de Finten- 
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daooe militaire et envers leun diefr (bas Tordre hiérarchiquft 
des iprades* 

la. Tout agent chargé de la gestion d'un magasin dans 
rintérieur, est tenu de fiMimir un cauUounement dont la que* 
tité inyariaUe sera déterminée par les lettres de service, d'a-^ 
près IHmportaBce de la gestion. 

1 4* Les agens entretennsqui ne seront pas poury%&de lettres 
de services, recevront la solde de congé à titre, de soldé dédis- 
ponibilitéi. . 

17. Les agens licenciés on réformés qui n'auront pas drcHt 
à la pension de retraite , recevront un traitement de réforme 
conformément aux ordonnances du 5 février- l8a3, et du 
8 février 1829,. s'ils réunissent huit ans de service, dont 
quatre dans le personnel de Thalnllement et campement. 
. i8. Les agens entretenus et auxiliaires auront droit sL la 
pension de retraite , suivant les règles générales établies poui* 
TaniHée» Leurs veuves et orphelins jouiront de tous les avan- 
tages que la législatiott des pwàiiiM iMsnidie aux veuves et or- 
phelins des militaires. 

19. Pour Texécution des articles 17 et 1 8 ci-dessus, lel 
agens entretenus ou auxiliaires .seront admis à compter, pour 
leur durée effective, tous leurs services antérieurs, soit dans 
le grade d'officier, sous-<ifficier ou soldat, soit dans les admi- 
nistrations au compte de l'état. 

-— Une ordonnance royale du i3 novembre réorganise 
l'école polytechnique et la reporte , des attributions du ministre 
de l'intérieur, dans celles du ministre de la guerre. 

Cette ordonnance contient 5i articles; ses dispositions prin* 
cipales sont les suivantes : l'école fournira comme pair le 
passé les élèves des écoles spéciales des corps du génie miK- 
taire et de l'artillerie de terre et de mer, des ponts^et-chaus- 
sées, des mines, de la marine, du génie maritime, des ingé- 
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XHeurs-géogrâpbes , dés poudres et salpêtres et des &ulj*es ser-^ 
vices publies qui pourront exiger des connaissance étendues 
sur le^ sciences mathëniatiques et physiques. 

L'école pdiytechnique prendra le régime militaire; Un èffi-* 
cier-général pris dans les corps qui s^y alimentent sera corn* 
mandant de Vécole^ et un officier supérieur sera sous ses 
ordres comme commandant en second: i 

' Les élèves continueront à être casernes^ mais on leur lais^ 
ser^ plus de liberté que par le passé. Quand les élèves sorti**- 
ront individuellement , ils porteront Tépée. 
• Ils seront partagés en quatre compagnies , et seront exet^és 
deux fois par semaine aU maniement du fusil et à la marche^ 
Quatre capitaines, pris parmi d'anciens élèves, nommés par 
le ministre, seront chargés, sous le titre d^inspecteurs des 
études, de surveiller les élèves dans les salles d'études ,. et de 
les commander sous lés armes. Quatre Ueûtenans ouson&Jieâf 
tenans, et deux ad^ndans-aous-offiders v^llerontà lapoUve 
intérieure de l'école et aux détaib des exercices militaires. 

Les militaires employés à Fécole polytechnique, à qiidqué 
titre que ce soit, n'obtiendront pas d'avancement au choix 
tant qu'ils y resteront. 

Les eiçamens d'admission à Véoole auront lieu au i* août de 
chaque année dans les villes qui seront désignées. Les aspirans 
se feront inscrire à la préfecture de la ville d'examen la plus 
voisine du lieu de leur naissance avant le i** juillet. Chaque 
aspirant présentera des certificats constatant , 

I*. Qu'il est Français 5 

a"". Qu'il est vacciné où qu'il a eu la petite vérole ; 

3^. Qu'il a eu plus de seize ans, moins de vingt au i* jan^ 
vier de l'année courante. 

Cependant les sous-officiërs et soldats des corps réguliers 
pourront être admis jusqu'à Tâge de vingt-quatre ans, pourvu 
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qu'ils aient au moins deux ans de service sous les drapeaux. 

Douane bourses susceptibles d'être partagées en demi-bour-> 
ses sont instituées chaque année en faveur des élèves peu 
aisés* Nul ne pourra les obtenir s'il n'a pas prouvé que sa 
famille est hors d'état de payer sa pension, et s'il ne fait pas 
partie des deux premiers tiers de la liste générale d'admission. 
Cette faveur sera retirée pour la seconde année aux élèves qui 
après l'examen de passage d'une année à l'antre, ne se trou- 
veront pas placés dans la première moitié de la liste par ordre 
de mérite du service auquel ils se destinent. 

Les examens d'admission se feront comme par Je passé par 
quatre examinateurs. Il sera formé tous les ans , à Paris , un 
jury chargé de prononcer sur l'admission à l'école des aspi- 
rans exaniinés dans tout le royaume. 

Tous les détails de l'instruction seront sous la surveillance 
d'un directeur des études nommé par le Roi. Il y aura dix 
professeurs entre lesquels les cours seront répartis , savoir : 
Analyse, Mécanique, Analyse appliquée à la géométrie» 
Gréométrie descriptive et ses applications , Géodésie et Topo- 
graphie, Machines, Arithmétique sociale, Physique, Chimie, 
Architecture, Composition française pendant la première 
année. Langue allemande pendant la seconde année. Chaque 
professeur aura un répétiteur pour les travaux graphiques des 
cours de Géométrie descriptive et des Machines ; quatre maîtres 
enseigneront aux élèves le Dessin de la figure^ un cinquième 
maître enseignera le Paysage et le Dessin topographique. 

Chaque année, après la clôture des cours, tous les élèves 
subiront un examen public. Ceux de la première année servi- 
ront à décider si les élèves doivent être admis à suivre les 
cours de la seconde; les examens de la seconde année régleront 
le passage des élèves dans le service public. 

A la fin de la première année , les élèves désigneront celui 
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des services publics auxquek ils se destinent , et aucune muta- 
tion ne pourra avoir lieu par la suite. Les élèves admissibles 
qui, à cause de leur .rang dans les listes dressées jpour les exa- 
mens de la seconde année, n^auront pas obtenu le service de 
leur choix , pourront passer encore un an à l'école pourvu qu^ils 
n'aient pas doublé la première année*, mais s'ils jouissent d'Uiie 
bourse elle leur sera ôtée. 

Les élèves de la seconde année qui , par leur rang dans les 
admissibles, n'auront pas le service de leur choix, auront 
droit d'être placés comme sous-lieutenans dans les corps de 
l'armée qui ne s'alimentent pas à l'école polytechnique^ ou à 
l'école forestière , ou, sur leur demande, de suivre, comme 
élèves Ubres^ celles des écoles civiles d'application qu'ils dé- 
signeront; ils y jouiront, sous le rapport des études, des 
mêmes avantages que les élèves du gouvernement. 

Les élèves jugés inadmissibles à la fin de la première ou 
de la seconde année, quitteront l'école, à moins que des rai- 
sons de santé ne leur donne une excuse légitime. 

Le cons^BÎ! de l'école se composera du commandant, prési- 
dent , du commandant en second , du directeur des études et 
de tous les professeurs. Le bibliothécaire y remplira les fonc- 
tions de secrétaire. Le conseil s'occupera de tout ce qui est 
i^tif à renseignement , aux études de^ élèves et à Tadminis- 
fration de l'école. A l'époque de la révision annuelle des pco- 
grammes , les examinateurs de sortie de l'année précédente 
feront partie du conseil. Il y sera appelé aussi un membre de 
chacun des comités d'ardllerie et du génie , un délégué du 
département de la marine, et un délégué pour les. services des 
ponts-et-chaussées et des mines. Ces quatre délégués devront 
spécialement veiller à ce que l'instruction, soit dirigée dana^ 
l'intérêt pratique des services qu'ils représentent. Le conseil 
désignera chaque année- une commission composée d'un'pitH' 
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Ordonnance du i^. Art. i*. Leoomplel des officiers de 
Tétat-major du corps du génie est porté à 38o, savoir : a4 colo- 
nels, ^4 lieutenans<»lonels, 7^ chefs de bataillon, i3o capi- 
taines de première classe, i3o capitaines de deuxième classe 
et lieutenans. Total 38o. 

' a. Chacun des trob régimens du génie sera augmenté de 
deux compagnies de sapeurs ; en conséquence chaque bataillon 
sera composé de huit compagnies actives au lieu de sept» 

3. Un second adjudant-major sera rétabli dans chaque ré- 
giment du génie. 

4* Par suite de ces dispositions, Teffectif des régimens est 
réglé ainsi qu'il suit , tant sur le pied de guerre, que sur le pied 
de paix. 



^^ ^ • (Officiera. . 

Et«t-»»J«'^ [Troupes. . . 

^ ' . (Officiers. . 

lôcompagaies. . .JTroupes . . 

^ 1 , j (Officiers . . 

Cadres4edeux coî»V Troupes 

pagnii^ de dépôt.) ^^^^^^^^ ^^^^^ 

rri . 1 » (Officiers. . . . 

Total pour un reg. JT^upes . . 

Total pour 3 régim. { ^^'JJ^ ; ; 



Pied a. 
^erre. 

12 
l6 

64 
a,4oo 

8 

33 

84 

. aSa 
7,4i6 



Piedae 
poix. 

i6 

64 
1,632 

» 
32 

1,680 

228 
5,o4o 



Totaux 7,668 5,268 



5. L'art. 3 de Fordonnance du 1 3 décembre 1829, et toutes 
autres dispositions qu'elle renferme qui sont contraires à la 
présente ordonnance , sont et demeurent abrogés. 
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Ordonnance du i5. Art. i*. Le cadre d'activité de Tétat- 
major-général de Tannée, comprenant les officiers-généraux 
employés ou disponiUes ^ sera composé, en i83i, de i5o 
lieutenans-généraux et de aSo maréchaux<-de-camp. 

a. Il ne sera fait de remplacement dans le cadre d'acdvité 
des officiers-généraux qu'en raison d'une promotion pour deux 
vacances^ jusqu'à ce que ledit cadre ne comprenne plus que 
100 lieutenans-généraux et i5o maréchaux-de-camp. 

3. Pour cette fois seulement, et sans tirer à conséquence 
pour Tayenir, tes maréchaux de France seront convoqués pour 
former un conseil qui sera chargé de nous présenter, avant le 
1" janvier i83i, la liste des lieutenans-généraux et raaré- 
chaux-de-camp qui leur paraîtront propres à former le cadre 
d'activité de l'état-major général de l'armée dans les limites 
posées par l'article précédent. Ils n'admettront aucun officier- 
général audessus de l'âge de 65 ans, àt moins qu'il n'ait com- 
mandé en chef. 

4- Les officiers-généraux âgés de 65 ans et plus, qui seront 
considérés par les maréchaux de France comme devant conti- 
nuer de faire partie de l'armée, soit en raison des services 
qu'ils sont encore en étant de rendre, soit par ^ard pour ceux 
qu'ik ont rendus dans les armées nationales, seront compris 
en quelque nombre qu'ils se trouvent, dans le cadre de ré- 
serve de l'état-major-général. 

5. Les officiers-généraux que le conseil des maréchaux de 
France n'aura pas reconnu propres à faire partie soit du cadre 
d'activité, soit du cadre de réserve de l'état-major général , 
seront immédiatement mis en retraite s'ils remplissent les 
conditions nécessaires pour en obtenir le traitement , ou admis 
au traitement de réforme jusqu'à ce qu'ils aient atteint le 
temps de service exigé pour la retraite. 

6^ Pour mettre le conseil des maréchaux de France en état 
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dé adus pi'éseiiler le» listes de» oflhÀers^nërÀux. qui former 
roai les deux cadres d'acli vite et de réserve^ notre ministre dé 
la guerre leur eonmuniquera les états de service, i"" desoffi-^ 
ciers-gënéraux qui font aujourd'hui partii^ du Cadre d activité^ 
'i' dé ceux qui, étant en retraite ou en réforme ont reçu des 
lettres de service depuis le .a6 juillet dernier; 3*^ enfin de 
oeukqui, n'ayant servi que dans les armées nationales, ont été 
mis à la retraite depuis le la mai i8i4 jusqu'au i** août, 
i83o. 

7* Les officiers-^énérauxquc, d'après le rapport dii conseil 
des maréchaux de France, no\àè jugerons à propos de oom-^ 
prendre dans le cadre d'activité ou dans le cadre de réserve, 
seront immédiatement relevés de la retraite , s'ils étaient dani 
cette posidon. 

8. Aprèè le i" janvier iB3i, les officiers->généraux ne seront 
admis qàe ^ur leur demande à la retraite, qui les dispensera v 
comme pkr le passé , de toute obligation militaire. 

9. Leà officièrs^énéraux dU cadf e de réserve ne pourront 
être appelés à un service actif que dans le cas de guerre^ ils. 
seront alors considérés , et pour ce temps seulement, comme 
faisant partie du cadre d'activité , et traités co^me ceux qui le 
composent. 

lo'. En temps de paix les officîers^énéraùx du cadre de ré-^ 
serve ne pourront être employés que dans le service de rétal-^ 
major des places. 

1 1 . Les officiera-généraux du cadre de réserve ne seront 
susceptibles d'avancement qu'en temps de gue^e et dans les 
armées actives. 

12. Le traitement des officiers-généraux du cadre d'activité 
sera, pour les lieutenans-généraux de 12,000 fr. , pour les 
maréchaux-de-camp de 8,000 fr. 

\i. Le traitement des officiers-ngénéraux du cadre de réservé 
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sert, pour les lieutenans-génénuu. de 8,000 fr. 9 pour les mar 
ichaux-de-camp de 6,000 fr.; . j 

i4- Le titre de goavemeur.de diTision militaine, créé pai* 
ordonnance du 4 septembre 181 5, est suppristié*, . , 

i5. Les grades honorifiques accordés jusqulà. ce jour nf 
seront reconnus que pour les of&ciers-généràux et autres ei^ 
retraite, et, sous quelque prétexte que ce soît, it ne poyur^ 
plus en être donné. 



DÉnâRTEMENT DE LA HABIinE. 



Ordonnancé du t^ novembre. Une éeol^ ttavale e$t établie 
à Brest, commandée par un capitaine <4eTaîsseau, pour. les 
jeunes gens qui se destinefit à lainarioe.. Ib y seront admis 
par un concours public , et ^xMteronft le libre td' élèves ^e Técole 
navale. Les élèves, pour être ^dmis, ne 'doivent pas avoir 
dépassé leur dix-huitième année au i S novembre^ 

Les connaissances exigées potoy^entrer «ont : i* Tarithmé- 
tique complète; 2^ Palgèbre oomprenant ies deux premiers 
degrés, la formule du binôme, pour le cas de l'exposant en- 
tier et positif, la sommation des puissances des termes d'une 
progression arithmétique quelconque , l'application aux nom- 
bres figurés et à la recherche des formules pour calculer le 
tiombre de boulets de diverses piles; 3*" la géométrie compre- 
nant la mesure de la section horizontale et verticale de la ca- 
lène d'un vaisseau, et l'application des théorèmes sur les 
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Tohunes des solides et au jaugeage des vaisseaux; 4" ^ trigo- 
nométrie rectiligne et sphërique; 5^1a statbtique démontrée 
synthétiquement appliquée à Féquilibre des machines simples ; 
6* écrire d^une manière lisible, avoir une orthographe cor- 
recte, pouvoir traiter par écrit, en langue française, un sujet 
de composition donnée; 7^ la langue latine de manière à pou- 
voia traduire les auteurs latins, de Mi force de ceux qu'on 
explique en troisième; 3* les élémens de la langue anglaige; 
9* le dessin , de manière à pouvoir copier au crayon une télé 
ou un paysage. On aura égard aux connaissances qu'il possé- 
deront sur rinstruction donnée à Fécole. 

L'école sera théorique et pratique. Après une année d'ins- 
truction, s'ils satisfont aux examens, ils prennent le titre 
d'élèves de la marine de seeonde dasse. Lorsqu'ils auront 
complété en cette qualité vingt mois de navigation sur larl^-. 
timens de l'état, y compris leur temps de séjour à l'école 
navale, ib seront nommés élèves de première classe^ et pprtés 
sur la Uste générale de k marine. 

— • Par une ordonnance subséquente l'écojif^ prépar^tpirç 
de la marine d'Angouléme est supprimée. 




NOMINATIONS ET PROMOTIONS 

Faites par ordonnances du Roi dans le mois de novembte 
i83o dans les corps de toutes armes de V armée. 



Dates des 
ordonnaiwses. 



4 «OT. Bertin, lient, an 3« rég. d^inf. de l%ne, iMtftilloiis en Afri^aei est 
nommé cap. an même rt^iment. 
îardy, id. îd. kl. 
Locardy id. id. id. 
0,Tool, sous-lieut. id. lient, id. 
Ledottx, id. id. id. 
Lecerf, id. id. id. 

Philibert, adj.-ooua^ffic, id. sovs>lîent. id. 
Gagnon, id. id. id. 
Martinet, serg.-maj. id. id. 
Poupard, id. id. id. 
Bertrand, id. id. id. 

Bagarades, lient, an 6« id. cap. adj.-maj. même rég. 
Cronset, id. id. îd. 
Borde, id. id. id. 
Monlin» id. id. id. 
Perron, id« bat. de dëp^t, id. id. 
Stoumpff, id. id. id. 
Bouffier» id. id. id. 

Adrien, sona-lient. id. bat. enAfnqvey id. lient. îd. 
Gayarry, id. id. id. 
Riqnier, id. id. id. 
Gnieu, id. id. id. . 
Lefôbre, id. bat. de dép^t, id. id. 
' Dnfonr, id; id. id. 
AnTCt, id. id. id. 

Boche, adj.-sous-ofic.» bat. en Afriq[uc» id. sona-lient, id. 
Gonedin, serg.-major id. id. 
Figard. id. id. id. 
Joannin, id. id. id. 
Bonx, adî.-sous-olfic. id. id. 
Bojer» id. id. id. 

Benllanger. serg.Honaj., id. bat. de dêpêt» id. id. 
Deluy, a4j.-sowhoffio. id. id. 
Sehneldep, serg.-major, id. id. 



Daim deâ 

ordonnances. 

MH> 
( noT. Junck, sous-Ueut. de cat. en réf., est nommé UenC. au 38^ de Hgn^. 
Barneron, lient. d'habiH. an 3g 'de ligne, jd cao. même rég. 
Jobelot, cap. au 56* de ligne, id oap. dlUb. même rég. 
Decamp, lient id. cap. id. 

Courtois, lient, au 56" de ligne, est nommé çap. même rëg. 
Schoeffel, serg.-maj. id. soua-lieut. id. 
Noyau, id. id. id. 
Roeet, id. id. id. 
Georget, serg., id. îà 

Meissonnier, lieiit. au 5ft« de ligi^». id. lieut,->trêt. même rëg. 
Talon, aous-lieut. id. lient, ià. 
Beynold de Serçfin, id. id. id. 
Goronat, ad i. -sous-officier, id. sons-lieut, id. 
Hannotte, id, id. id. 
Ratel, id. id. id. 
Trinquecostes, serg. id. id. 
Yiarixio, cap. en retr. )d. chef de iMt. au ft6''id. 
gallon, cfaet d^ bat. au 3$« de ligne, id. lient.-col. an t3« M., bat. ei^ 

Afrimie. 
Gocquenert, o^p. an a3« de ligne, id. chef de bat. même rêg^ 
Viret, id. i4e id, même rêg. 
Enslacbe, id* aoe id. même reg. 
Cbapuy, id. ai id. même reg. 
Freaquet, id . a3« id. même reg. 
Alessandrini, id. id. id. 

Toumier, id. âge i^ même rë||. année en Afrique. 
Gtorge, id. id. id. 
Rudler, id. 35*" id. mê|ne rég. 

Gonnard, cap. -très, au 44* de ligne, ià. major même rég. 
Petit, cap. adj .-major au 5« léger, id. même ?ég. 
Lemaresquier. lieut. au a6« de ligne, id. cap. même rég^. 
tourelle, id. id. id. 
Delabaye, sons-lieut. id. lient, id. 
Picard, id. id. id. 
Kolb, id. id. id. 
RoKÎer, id. porte-d(ap., id. id. 
Gendèy. serg. -major id. aous4ient, id. 
D^Osber, id. id. id. 
Allaux, adj.-sous-offi. id. id. 
Real, lieut. au a7« de ligne, id. cap. même rég. 
Rerel, id. id. id. 
Lebrun, id. id. id. 
Ilnnier, aous-lieut. id« lieut. 14- 
Becker, id. id« id. 
Peyasard, id. id. id. 
Bmud de GonTrille, id* id* id. 
PoQtbriand» id. id. id. 
Cardot, adj.-eons-offic. id. sous-lieut. i^: 
piére, aerg. id. id. 
flottier, serg.-maj. 14. Î4* 
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Dates des ^^ 

ordonnances. 
MM* 
h nov. Dufresoe, serg.-maj. a«a7<'de ligne, est nomme sou9rlieut. id. 
Rebuffet, îd. id. id. 
BoauTais, serg. id. id. 
Houvre, id. id. id. 
Hauvray,^ cap au 34« de ligne, bat. en Afrique, est nommé chef de 

bat. même rég. 
Martin, lieut. id. cap. id. ac^ud.T-major id. 
' Bertaux, id. id. oap. id. 
Motet, id. id. id. 
Rousse, id. bat. de dépôt, id. 

Godo-Paquet, ex-lieut. à la légion dç la Seine, id. id. 
$chmid, souMieut. au 34«d« UgQe» bat. en AfriqHe, id. lieut. id. 
Bubaïqel, id. id, id. 
Hurstel, id- id- id* 
Benhard» id. id. id. 
Bérard, id. id. id. 
Conor, id. id. id. 
VatiB, id. id. bm de dépdt, id. 
Beignett^, id. id. id. 

D'Argy, a4j,4(Mi«^ffio. id. b«t. en Afrique, id. ioua*lieat. id. 
Woimiiig. stirg*^Mor, id. id. 
BoutUIoo, id. id. ia. 
ViUai&.a»umo94, id. id. id. 
Pe GaranceU^s, id, id. id. 
FovUlioo , id, id. id. 

Labouré,, ex-sergent-maior au 46e de ligne, id. 38» id. 
CharpDnay, ex*«0rgent de la Meurthe, id. Sgeid. 
Bellaqgé, ex-sergent-major au «o» léger, id. 43* id. 
Hertzog, ex^djud.-sons-offic. à la légion du Bas-Rhin, id. 46» id. 
Tilledary, ex-sergent-major au i3« de Ume. id. 5o« id 
Cesselin, id. âtt soe id. dse id. ^ 

'*'d?dt*'^** a«3o*id. bat. de dépôt, id. cap. même rég, bat.de 

Faure, sous-lient. id. lieut. id. 
Mopiot| id. id. id. 

( La smtfi au numéro pwchain^ ) 
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